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Trois méthodes de chasse aux Hétéroptères 


[Rayncnores] 
par C. Puissécur 


{ 


| On a dit et répété maintes fois le piètre intérêt porté aux Rnyxctro- 

TES HÉTÉROPTÈRES par Îles entomolozistes. Le nombre de publica- 
tions que cet ordre a suscitées est infime comparé aux ouvrages de 
tout genre qui nous font pénétrer dans lintimité de certains au- 
tres, les Lépidoptères, Hyménoptères et Coléoptères par exemple. 


Certes, les Punaises de nos pays ne peuvent rivaliser en beauté 
- avec le vitrail d’un papillon, le métal incandescent d’un Bupreste 


ou d’une Chrysis, la turquoise éclatante d’une Hoplie ; leur taille 
est en général médiocre, certaines espèces n’alteignent que de tou- 
tes petites dimensions ; elles ne présentent pas dans leur biologie 
les extraordinaires développements sociaux qui font l’intérêt essen- 
“ tiel des Hyménoptères ; et, de plus, beaucoup des ces infortunés 
. insectes dégagent des odeurs puissantes et désagréables, qui leur 
4 ont valu dans maintes régions des surnoms désobligeants. Si l’on 
- veut bien considérer enfin que le terme de « Punaise » évoque im- 
” médiatement à l'esprit lle parasite répugnant des maisons malpro- 
pres, on comprendra sans peine la désaffection quasi générale dont 
- sont l’objet les Hétéroptères. Désaffection tout à fait injustifiée car 
… l’étude de ce groupe mal connu devrait certainement réserver, sinon 
. des surpwises, du moins d’intéressantes nouveautés. En particulier 
l’étude précise de leurs symbiontes, la génétique des formes macro 
- et microptères, les phénomènes de groupement et ceux de mimétis- 
» me, autant de questions insuffisamment étudiées. Les Hétéroptères 
offrent donc un champ d'observations des plus étendus. 


LAN 


Quelques méthodes particulières de chasse permettent de multi- 
. plier leurs captures dans de remarquables proportions. 
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CITASSE DANS LES TOUFFES VÉGÉTALES 


L'inspection méthodique, pince aux doigts, des coussinets de ra- 
meaux et de feuilles que certaines plantes basses plaquent au sol 
donne de très heureux résultats. En particulier, dans le lapiaz cal- 
caire, parmi les pierrailles et Iles éboulis, dans les fissures de falai- 
ses, partout où ces plantes ont pu s’accrocher, elles jaillissent en 
bouquets serrés : Hélianthèmes et Fumanas aux belles étoiles jaunes 
ou blanches, Immortelles aux petits pompons dorés, Germandrées 
aux fleurs mimant une gueule ouverte de Vipère, entrelacent leurs 
tiges et leurs feuilles, serrent, croisent et intriquent leurs mailles, 
constituant un refuge de choix où se cachent de nombreux insectes 
de tous ordres, mais particulièrement des Hétéroptères, qui s’y sen- 
tent en parfaite sécurité, Le réseau végétal est séparé du sol par un 
humus chaud, où des espèces à tendance fouisseuse viennent s’éta- 
blir. Ainsi se forme un biotope particulier qui groupe, outre ‘des 
Rhynchotes, des Orthoptères (Acridiens, Blattes), des Hyménoptères 
(Fourmis), des Coléoptères (Curculionides, Chrysomélides, Carabi- 
des), et même des Lépidoptères. SV associent également des Araï- 
gnées, des Mvriapodes et des Isopodes. 

On capture ainsi parmi les Hétéroptères : Sciocoris, Sehirus, Cora- 
nus, Pseudophlaeus, Bothrostethrus, Verlusia, Zicrona, plusieurs 
espèces de Nabis, des Lygaéidés, des Monanthiidés, ete. 


TAMISAGE DU SABLE 


Pratiqué sur les dunes littorales, au bord des cours d’eau, dans 
les sablières pourvues de végétalion, il amène, surtout à la belle 
saison, la capture de nombreuses et intéressantes espèces. On arra- 
che les plantes herbacées, on les secoue immédiatement sur le ta- 
mis qui reçoit ainsi les insectes accrochts aux orgnes aériens et 
ceux qui s'étaient réfugiés entre les racines. Une peïle permet de 
complèter l’inspection, en jetant sur le {amis tout le sable entourant 
le pied arraché. Le lamisage du sable, très aisi, amènera la capture 
de nombreux Cydnidés, Scutellérités, quelques Nabis, des Corcides. 
C’est par ce procédé qu’on recueillera lHenestaris aux étranges pé- 
doncules oculaires, les Géocoris aux veux énormes, Quelques Rédu- 
viidés et des Strachia rouleront aussi au fond du tamis. Bien enten- 
du, des insectes appartenant à d’autres ordres se mâleront aux Hé- 
téropières : Blattes, Forficules, nombreux Coléoptères, ete. 


qe A 
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CHASSE SOUS LES ÉCORCGES DE PLATANE 


Enfin, à la mauvaise saison, la chasse aux Hétéroptères est encore 
possible. Mais il devient malaisé d'aller les surprendre dans leurs 
lieux d’hivernage. On peut, desservi par la chance, soulever en pure 
perte des mètres carrés de mousse, des tonnes de pierre, faire tomber 
inutilement des mètres de talus, décortiquer sins succes de nom- 
breux arbres. Quelque Pyrrhocoris, quelque Pirates risquent d’être 
les seules victimes d’une chasse hivernale mal conduite ou mal- 
chanceuse. 

Parmi tous les procédés de chasse d’hiver, l'inspection des écor- 
ces de platane permettra de faire les meilleures récoltes. Sous ces. 
plaquettes protectrices, la gent insecte de dimen+ions modestes trou- 
ve un excellent refuge. Même les plus grosses Punaises viennent s’y 
_ blottir, en particulier Raphigaster., On y trouve aussi Arma cuslos, 
_ Nezara Heegeri, des Lygaéides variés (Lygaeus, Eremocoris, Pachy- 
merus, etc.) et l’inévitable Pyrrhocoris aplerus. 

C’est dans ces stations de diapause hivernale qu’on rencontrera le 
plus communément des groupements d'insectes (Coccinelles, Elaté- 
rides, Lygaeus, etc.). 

Grâce à ces trois sortes de chasses, la recherche des Punaises sera 
productive toute l’année. 


Dissertation sur Acmaeops marginata F. 


[Col. CERAMBYCmMArE] 


par Maurice Pic 


Ces dernières années, on a signalé la présence en France, dans plu- 
sieurs localités, d’une espèce d’Acmaeops Lec. présentée sous le 
nom de marginala F. Les captures, dues à plusieurs entomologistes, 
ont été signalées dans le présent périodique (t. IF, p. 114 et t. WT, 
p. 142-195). Maïs s'agit-il réellement de cette espèce ? 

Avant de discuter la dénomination donnée, voici quelques indi- 
cations générales, ou réflexions particulières. Très anciennement, 

. j'ai écrit avoir vu dans la collection Brisout, un exemplaire de Cau- 
terets nommé Acmaeops marginata F., détermination non contrô- 
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lée, Ayant voulu revoir postérieurement cet insecte avant de décrire 
mon Acmaeops bicoloripes, je n’ai pu le retrouver. 

Récemment J. Leroux (L'Entomologiste III, p. 195) a signalé la 
reprise, en forêt de Fontainebleau, de trois exemplaires de A. mar- 
ginala F. à élytres ocracés. Notre collègue, ainsi que bien d’autres 
entomologistes, insuffisaniment documentés par les ouvrages récents 
sur les Longicornes, ignore le nom de la variété. C’est SCHILSKY qui, 
en 1888, a baptisé une modification de À. marginala F. à élytres d’un 
brun roux sous le nom de v. spadicea, celle-ci originaire d’Alle- 
magne. Celte variété est brièvement décrite ainsi : « Flugeldecken 
einfarbig braunroth » ce qui implique à l’insecte une coloration 
moins claire que celle de ma var. annulicornis, se rapportant à A. 
bicoloripes Pic, décrit en 1933. 

Bien des entornologistés ignorent un certain nombre de variétés 
décrites ces dernières années et aussi le 11° cahier de mon ouvrage 
spécialisé : « Matériaux pour servir à l’étude des Longicornes », dans 
lequel j'ai décrit Acmaeops bicoloripes, originaire de la Sibérie 
Orientale, forme postérieurement capturée en Belgique (voir DEsA- 
risse, in Bull. Ann. Soc. Ent. Belg. LXXXI, r945, p. 248): IL est 
fort probable que Iles insectes recueillis en France se rapportent à la 
même dénomination, c’est-à-dire à A. bicoloripes Pic (r). 

J'ai décrit (Mat. Long. XI, p. 4 et 5, 1933) À. bitoloripes (forme 
typique à élytres noïrs avec des épipleures roux) et v. annulicornis 
(à élytres testacés). En décrivant mon espèce, j’ai précisé qu’elle se 
distinguait de A. marginata F. (décrit de Norvège) par tous les tibias 
en partie clairs et les antennes non entièrement noires. La diagnose 
de FaBriciüs, pour A. marginäla est la suivante : « L. nigra elytro- 
rum margine tibiisque posticis rufis ». Et Fasricrus (Species Insect. 
1, p. 247) précise plus bas : « Corpus totum nigrum obscurum excep- 
tis margine elytrorum tibiisque posticis rufis ». En 1935, à deux re- 
prises (Bull. Soc. Entom. Fr. p. T09) êt (Entom. Nachr. IX, p. 36), 
j'ai réfuté la synonymie de mon espèce avec A. marginata F. pré- 
sentée par Pravicsrsmixov (Entom. Nachr. VIT, 1934 p. 119), sans 
d’ailleurs pouvoir affirmer, loin du type de FaBricius, que bicolo- 
ripes Pic était véritablement une espèce propre, ou bien une sinple 
variété de l’ancienne espèce de FaBricrus ayant tous les libias, et 
non les postérieurs seuls, plus ou moins roux. 


Le présent article est particulièrement écrit pour les heureux ré- 


(1) Une capture postérieure à celles cilées faite au Canigou par L. ScH AEFFER, 
confirme cette supposition. 
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colteurs en France des exemplaires d’Acmaecops Lec. avant lles pattes 
non entièrement noires afin de leur permettre de nous apprendre 
qu'ils ont capturé vraiment A. marginata F., (c'est-à-dire un insecte 
qui, d’après sa description, à les pattes noires avec les seuls tibias 
postérieurs roux), plutôt que A. bicoloripes Pic (dont les tibias de 
toutes les pattes sont largement, ou entièrement, roux). 


Supplément à l’article sur les Papilio de France 


par L. LE CHARLES 


Pourquoi ai-je donné le nom de nigrescens Eimer à la forme mé- 
lanisante de podalirius au lieu d’Isnardi de K. de PUuyYseGur ? je vais 
m'expliquer succinctement. 

J’estime que les formes ind. ou aberraiions rentrent dans des 
cas de variation bien définis dont voici quelques exemples : le mé- 
lanisme, l’albinisme, l’extension des taches ou des lignes, la ré- 
gression de ces mêmes Caractères, quelquefois addition de plusieurs 
de ces caractères dans un sujet, le changement de couleur etc..., 
toutes ces formes doivent être relatées pour connaître les limites de 
la variation d’une espèce. La multiplicité formidable des noms don- 
nés à tort ou à raison pour des variations quelquefois infinitésimales 
n’est pas scientifique. Il faut que tout ce fatras soit divisé, ordonné, 
classé suivant un plan logique. C’est vers les essais heureux de no- 
menclature unifiée fait par Courvoisier pour les Lycènes et de Vor 
BROpT pour les Zygènes que vont mes préférences, mais il n’est pas 
désirable de faire table rase du passé ; au contraire, j’estime indis- 
pénsable de respecter Île travail de nos anciens auteurs et la priorité 
des noms doit être absolue, malgré qu’en cette matière, elle ne soit 
pas reconnue officiellement par lles Congrès d’'Entomologie mais of- 
ficieusement admise par les lépidoptéristes sérieux. 

Dans le cas présent, nigrescens Eïmer (1889) est le plus ancien, 
lucifer Avinoff et Isnardi K. de P. appartiennent indiscutablement 
au même type de variation. I est vrai que dans le détail il existe 
bien quelques différences, mais cela méritait-il des noms nouveaux ? 

La réponse à cette question m'’entraînerait, sans la résoudre pour 
d’aucuns, dans une discussion qui n’a pas sa place dans cette note 
mais je ne voudrais pas que l’on croie à une critique particulière 
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pour l’auteur d'Isnardi, j'ai simplement saisi cette occasion pour 
exprimer ma pensée. Il serait souhaitable de voir ce chaos de noms 
élagué et canalisé et le collègue qui réussirait à présenter un système 
cohérent aurait bien mérité de la lépidoptérologie. 


il! | 


Notes faunistiques sur les Myriapodes de Bretagne | 


par C. DELAMARE DEBOUTTEVILLE 


Les Myriapodes de 1 région bretonne sont encore très mal con- | 
nus. Le travail de BRÔLEMANN dans la Faune de France laisse subsis- 
ter une lacune sérieuse dans notre documentation sur cette région. 
LeceNDRe publia en 1934 (Myriapodes recucillis dans les parages de 
Concarneau, Bull. Sôc. Sc. Nail. de l’Ouest de la France, 5° série, 
T. IV, 1934, p. 197) une liste d’espèces qui avaient été déterminées 
par BRÔLEMANN peu de temps avant sa mort. Les Quel jües stations 
que nous donnons ici complèteront un peu nos Connaissances sur la 
faune myriapodologique de lOuest de la France. Les Chilopodes 

rencontrés sont les suivants 
__ Haplophilus subterraneus Leach trouvé pendant les mois de fé- 
vrier, mars et avril sur l’Ile Verte en face de Roscoff et, aux envi- 
rons immédiats de Saint Pol de Leon, de Guiclan et Guimiliau (près 
de Morlaix), de Plouesaxt, de Lannilis, ainsi que dans un jardin de 
Brest. 

Haplophilus subterraneus var. complanata Ch. et Rib. Prat-ar- 
Coum en Lannilis (Finistère) le 29. IV. 42, un exemplaire. Non si- 
gnalé par LEGENDRE. 

Schendyla nemorensis Koch aux environs de Roscoff et de Lan- 
nilis. Nouveau pour l'Ouest de la France. 

Chaetechelyne vesuviana Meiner, énvirons de Lannilis et de Ros- 
coff (Ile Verte) au mois de mars et d’avril. 

NeCrophlaeophagus longicornis Leach, He, Verte, 26. II. 43, un 
exemplaire. 

Geophilus carpophagus Leach, même station, même date. Trouvé 
également en novembre 194r au sud de Roscoff. 

Lithobius forficatus Lin., très commun parioul, 

Lithobius melanops New., He Verte, 26. II, 43, 5 exemplaires. 
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Lithobius microps Meinert, Ile Verte, 26. III. Ex 1 exemplaire. 


Lithobius nicoensis Brôl., même station et même cale. Ces deux 
espèces sont nouvelles pour l'Ouest de la France. La première des 


deux était déià connue de Seine-Inférieure (GApeAU DE KERVILLE). 


Scutigera coleoptrata (L.), dont un gros exemplaire a été trouvé 
il y à quelques années, courant sur la digue du port (Collection de la 
Station biologique). | 

Signalons enfin les trois espèces halophiles suivantes : 


Hydroschendyla submarina Grube, espèce franchement marine 
que l’on trouve assez fréquemment dans les fentes de rochers très 
étroites, recouvertes de vase, en dessous du niveau des hautes eaux 
des marées de très faible amplitude. Elle est souvent associée à Ae- 


.‘ popsis Robini et au Collembole marin Anuridella marina Willem, 


espèce orangée claire, n’ayant rien de commun avec Anurida mart- 
{ima espèce foncée très commune et fort bien connue. 
Scolioplanes maritimus Leach et Geophilus algarum Brôül. ne sont 
pas aussi franchement marines mais vivent toute l’année sous les 
galets roulés et dans les &raviers au niveau supérieur des marées 
de forte amplitude. On peut en trouver un grand nombre en n’im- 
porte quel point des Côtes du Finistère. La première de ces deux es- 
pèces a un faciès assez voisin de Henia bicarinata de nos côtes médi- 
terranéennes. 
Brachyschendyla (Astenoschendyla) Monodi Brôl., connu par un 
seul exemplaire femelle de l’estuaire de la Penzé (proche de Saint- 
Pol de Léon) n’a pas pu être retrouvé malgré de fréquentes recher- 
ches dans la localité type. Son habitat normal doit être le schôrre. 
Les Diplopodes que nous avons pu déterminer sont moins nom- 
breux ; citons cependant Polydesmus angustus Latzel, très commun 
partout, ainsi qu’Archiulus sabulosus Lin. et Cylindroiulus punc- 
talus Leach. 
Un Blaniulidae très rare n’a pas pu être identifié, J'en ai trouvé un 
exemplaire nettement halophile sous les galets roulés en un lieu 
très exposé. 
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Observations écologiques dans la forêt du Grand-Orient | 


par Pierre BourGIx | 


J'ai récemment (1) attiré l'attention sur la forêt du Grand- 
Orient (Aube), et insisté sur les conditions particulièrement propices 
à une ségrégation sur le plan horizontal offertes par ce massif fores- 
tier. La carte présentée aujourd’hui rendra plus tangible cet isole- 
ment par eau d’une région relativement restreinte. | 
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étangs 
localites. 
cours d'eau. 
routes nationales, 
routes Xéparlem*k", 
Voces ferrées. 
ferets. 


Les quelques observations écologiques et biologiques ci-après 
montrer, nl sous un autre jour l’intérêt de ce territoire. 
On y a peu chassé ; exception faite des entomo'ogistes de Troyes 


(1) Cf. L'ENTOMOLOGISTE III, 
chicarabus nermoralis Ilig. 
L'ENTOMOLOGISTE, 2, IV. 19,48. 


9-6, Considéralions sur une forme nouvelle d'A7r- 
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et des environs. Et encore, je n'ai pas l’impression qu'ils furent 

nombreux à prospecter la forêt, car les flocalités citées dans les Ga- 

talogues régionaux — tels ceux de l’abbé d’Antessanty — paraissent 
5 à P 

plutôt avoisinantes. 

Ceux qui ont lu ces Catalogues d’Antessanty, ont dû remarquer 
qu’ils faisaient assez souvent état d’insectes considérés comme mé- 
ridionaux et vosgiens ; peut-être plus encore pour les Hémiptères 
que pour les Coléoptères, d’ailleurs. J’ai eu l’occasion de contrô- 
ler sur place la réalité de plusieurs de ces captures. 

C’est à mon collègue et ami Henri Nicorre, de Saint-Blaise, que 

Le] ? » q 
je dois d’avoir noué une connaissance plus strictement forestière 
avec cette partie de l’Aube. Sa propriété, au cœur de la portion Sud 
est entourée d’une telle diversité de milieux qu'il n’est pas difficile 
d’y rencontrer celui d’entre eux que l’on préfère. Mais j’ai prospecté 
également les environs de Lusigny où le voisinage de vastes étangs 
abrite des foules d’insectes de tous ordres, et le Bois de Bailly — 
un peu au Sud — qui m'a paru recéler, entre autre, une abondance 
de très bonnes espèces d’Hémiptères : ma femme pâlit encore à 

P 
l’heure actuelle sur certaines de ses captures de l’été dernier. 

Sous bois, en bordure d’un pré enclavé à côté de Saint-Blaïse, 
existe une carpière peu profonde, large de 60 mètres au plus. C’est 
là qu’il y a 3 ans, Paurrax et moi-même nous eûmes la révélation 
de la richesse de la faune régionale : Nicozre y capture régulière- 
ment dix-sept espèces de Donaciinæ, (et il nous en fit prendre bon 
nombre — du moins celles de la période où nous y étions —). 

Voici la liste de ces 17 espèces. Les indications biologiques m'ont 

JP 

été données par lui pour les lecteurs de l’Entomologiste : 

Donacia crassipes F., s. Nymphea alba, juin. A.C. 

D. clavipes F., s. Arundo phragmiüiütés en déroulant la Ligule, juin. C. 
. Semicuprea Panz. s. toutes les plantes aquatiques, surtout Sparganium, 

mai à juillet. TC. 

. versicolorea Brahm, s. Potämogeton natans à la surface, mai à sept. TC. 
MalinowsSkyi v. arundinis Ahr., s. Typha, à ex. en juin TR. 
. aquätica L., s. Sparganium ‘t Typha, mai-juin. C. 
brevicornis Ahr., s. Scirpus palustris (inflorescences), fin mai, juin. 

TC. Localité citée pour la première fois, considérée TR Par BEDEL. 
margnata Hoppe, s. Sparganium, Carex et Typha, mai à sept. Pc 
. bicolora Zschach, s. Spargantum, Carex et Typha, mai-juin. TC. 

. antiqua Kunze, s. Carêx, très localisée, fin avril. K. 

. thalassina Germ., surtout s. Sparganium, mai-juin. AC. 

. vulgaris Zschach, surtout s. Sparganium, mai-juin. AR. 

. Simpleæ F., surtout s. Sparganîium, mai-juin. C. 

D. cinérea Hbst., s. Typha mai-juin. TC. 

Plateumaris sericea L., s. Carex, Sparganium. TC. ; ue 

P. bräccata Scop., s. ATundo phragmiles en déroulant la ligule, juin. AR. 


P. conSimilis Schr. s. Careæ (?) ; (peut-être étang voisin, doute pour la 
carpière). 


© 
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Haemonia appendiculata Panz. se trouve dans le voisinage, mais 
ne doit pas avoir encore été prise en Forêt d'Orient. Sur les 27 espè- 
ces de Donaciinæ de France presque toutes sont d’ailleurs signalées 
de l’Aube. Mais jamais — à ma connaissance — une localité res- 
treinte à une grande mare n’a été indiquée comme en groupant au- 
tant d’espèces. 

Avant de quitter cette carpière, il convient de noter, pour Îles ara- 
chnologistes, qu’elle est un gîte d’Argyronètes. On y rencontre aussi 
— et fréquemment — Dolomedes fimbriatus. Cette grande et belle 
Pisauride y trouve sans doute une station de choix, car elle semblait, 
il y à deux ans, être abondante, Elle n'hésite pas à s’enfoncer sous 
l’eau dès qu’on l’inquiète el... cela vaut mieux, parfois, car ses 
chélicères sont de taille suffisante pour châtier un doigt trop inves- 
tivcateur. 

\ quelques pas un groupe de Salix attire, je ne dirai pas l'œil, 
mais le nez. Il abrite en effet une colonie permanente de Melasoma 
>0-punclata dont les larves et les chrysalides émettent celte odeur de 
parfum végétal mêlé de nitrobenzène qui ne trompe pas. Impossi- 
ble, ici, de soutenir que l’insecte est rare. J’ai pu recueillir rapide- 
ment deux ou trois centaines de lirves pour expériences, sans pour 
autant ravager Ila station. Un tel rassemblement de larves et de chrvy- 
salides implique bien que l’imago ne doit pas être rare ; on le cap- 
ture malgré tout assez peu fréquemment. Or les larves recueillies 
n'étaient pas parasitées ; on peut done expliquer les captures plutôt, 
éparses de l'adulte par la simple raison qu’il à un autre mode de 
vie — à rechercher d’ailleurs. — On né doit prendre sur le saule que 
les individus fraîchement éclos et ceux qui s’accouplent. 

Il est à remarquer, d’autre part, 1° que les individus de printemps 
n'ont pas la même coloration que ceux plus tardivement éclos : les 
uns sont rosés, les autres ocrés ; ° que ceux qui sont fortement ta- 
chés de noir apparaissent durant les périodes particul'èrement chau- 
des. Je pressentais ce fait à la suite d’expér'ences thermiques en la- 
boratoire, et j'ai pu le vérifier en 1947 dans la nature. 

Dans un autre ordre d’idées, voici maintenant quelques observa- 
tions sur un Cérambycide qui, lui aussi, ne se trouve pas très com- 
munément 

Nous sommes dans une large allée forestière bordée de gros Epi- 
çea. En mai, juin, lon remarque autour de certains d’entre eux une 
véritable sarabande d’Hyménoptères-parasites. À en juger par le 
travail des longues tarières, il doit y avoir profusion de larves sous 
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l'écorce, Si nous a l'arbre en cause nous remarquons qu’il 
est {oujours « sub-mort ». Toujours, les basses branches, comme 
celles de moyenne dde sont sèches, effeuillées. Ne reste verdoyant 
que le sommet. 

Apparence plus saine ? presque pas de vie notable alentour. 

Aspect mort du bas en haut ? plus de présence bourdonnante. 
Et en effet : il suffit de soulever quelques fragments d’écorte de 
Parbre « idoine » pour capturer les Tetropium adultes qui y sont 
cachés ; mais quelques-uns seulement. Et pourtant, ils ñe sont pas 
rares à en juger par d nombre d’Ischneumons acharnés à poursuivre 
leurs pontes.…. 

Il laut donc les chercher ailleurs que sous les écorces déhiscentes. 

Chassant avec mon ami J. EUDEL, nous avons, de guerre lasse, 
quêté vaguement plus loin du pied. C”? est exactement ce qu il fallait 
faire. 

Depuis ce pied jusqu'à un mètre ou davantage, le long des raci- 
nes (et entre elles), il faut écarter À la main, avec précaution,le Hit 
formé par les aiguilles sèches. On commence ainsi par récolter des 
Tetropium tapis, immobiles, sous ces brindilles. Les bruns savent 
très bien passer inaperçus..…. 

La litière dégagée, on peut fouiller légèrement, par acquit de cons- 
cience, lle sol sous-jacent. Puis, il s’agit ensuite de dégager le flanc 
des racines en grattant la terre avec les doigts où un petit morceau 
de bois : il faut prendre encore plus de précaution, et regarder de 
près : Cette fois ce sont les noirs qui deviennent invisibles dans l’om- 
bre portée, et ils sont collés contre le bois... 

Autour de quelques arbres en « bonne condition » — point de vue 


évidemment opposé à celui du doit récol- 


ter assez facilement une centaine d'exemplaires au moins ; et ceci 
n'est pas une opinion optimiste : on peut faire mieux. 

Dans la forêt du Grand-Orient T. fuseumr et T. Caslaneum sont 
A a réunis, Is s’accouprlent interspécifiquement ; proba- 
blement avec résultat, les formes brunes comme les formes noires 
étant accompagnées de nonibreux exemplaires à fémurs (ou à pattes 
entières) diversement colorés (1). Les tailles sont extrêmement va- 
riables et les aberrations décrites paraissent insuffisantes pour tout 
nommer. 


(1) A. Kh. IABLOkOrr cite tout récemment un polychromisme des palles ana- 
logue chez T, Gabrieli Weise. (1947. Ann. Sc. Nat., Zool!. 11. [X. Notes $, l’éco- 
logie de qques, Coleopt. boréo-alpins du Queyras.) 
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Plutôt que de parler d’hybrides, je préfère penser que le genre 
Telropium est composé d'espèces mutationnelles en pleine évolution. 
Le commencement de mutation s’annonçant ici — comme chez cer- 
tains Carabus — par un changement de coloration des pattes. 

Ce qui n'exclut pas tout à fait la probabilité d’une possible hybri- 
dation à la source de cette mutation (x). 

Quoiqu'il en soit, et pour sortir du domaine hypothétique, un 
fait reste patent 

C’est le thigmotactisme positif des Tetropium. Gette remarque 
appliquée à d’autres Cérambycides peut avoir son utilité. Elle per- 
mettrait, si elle se vérifiait pour certains, de ne plus considérer 
comme « rares » où « assez rares » des imagos dont on rencontre en 
nombre les larves. L'abondance — naturelle — des parasites ne 
suffit pas en effet pour rompre un équilibre biologique ; elle ne peut 
que l’équilibrer. 


Je ne puis clore cette note sans dire quelques mots de certains 
Carabus autres que C. nemoralis ssp. lucidus-Nicollei Bourgin. 

La forêt nous offre 3 formes de C. auratus distinctes et qui ont 
leur intérêt. 

1° Dans les enclaves cultivées c’est une forme de transition à l’au- 
raloïdes Reitt. de l’Est, dont elle est déjà fort proche : Le pronotum 
est large, les côtes amples et tendant à l’applatissement ; l’insecte 
est vert métallique ou vert bronzé, à pronotum souvent lavé de vert 
et de pourpré métallique. 

2° Danslile bois de Bailly, un peu au sud sur la carte, C’est par con- 
tre l’auralus typique, plus grêle, à côtes plus fines et plus nettes. 
Et il se retrouve identiquement auralus à l’extrémité ouest de la 
forêt du Grand-Orient (dans la région de Lusigny-Larrivour par 
exemple), ce qui pourrait sembler curieux, sans plus, si.l’on ne s’a- 
visait que cette zone voit justement le substrat &laiseux du massif 
forestier faire place à un substrat calcaire, affleurement extrême du 
sol champenois (2). 

3° Dans la forêt même (partie N. de St-Blaise) on prend au piège, 

(1) E y a relativement peu d’anné’s, semble-t-il, que ces mutations se signa- 


lent à l'attention. Les anciens récolteurs ne durent pas les négliger cepen- 
dant ; mais les collections de nos ainés nous offrent vraiment peu de docu- 
ments à cet égard. 

Je ne suis pas qualifié pour tirer de ceci, même une hypothèse. Je me borne 
simplement à constater... 

(2) I n’y à pas de conclusion particulière à en tirer faute de documentation 
régionaie plus minutieuse, Néanmoins il était bon de consigner cette constata- 
tion parcequ'elle repose sur des données précises. 
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en juin, une 3° forme, C’est la même que l’auraloïdes des enclaves 
mentionnée plus haut, mais sous l’aspect constamnient plus sombre 
des auratus de forèt (bronzé rougeâtre terne à bronzé plombé ; par- 
fois olivâtre métallique foncé). Cette forme sylvicole d’un auratoïdes 
est à rapprocher de la forme d’auratus analogue propre à la forêt 
d'Armainvilliers (1). Si au cours d’une année à optimum thermique 
plus modeste que 1947, cette forme se manifestait stable, rien n’em- 
pêcherait de la situer dans la systématique en tant que forma ; mais 
en matière de coloration, il convient d’être très prudent, surtout chez 
les Carabes. Pour le moment, rien n'autorise encore à 11 € insidérer 
comme endémique. 

C. auronitens de la forêt d'Orient, comme C. auratus-auratoïdes 
est également (rès voisin des formes de FEst, Il me paraît en expri- 
mer la limite occidentale : 

Souvent viridescent, parfois carminé autant que ignifer alle- 
mand de la Forêt Noire, il se prend en assez f rte prorortion (1/9° 
des captures en 1947) sous une forme mutationnelle à tibias noirs. 
Je me réserve de revenir sur ce potentiel de variabilité tout à fait ex- 
ceptionnei. 

En 1947, année d'indice thermique trop élevé, il était rare, com- 
me était presqu'introuvable C. nemoralis-Nicollei. Tous deux étaient 
plus abondants en 1945 et 46 sans cependant être communs. 

D'ailleurs il n'était pas jusqu'au C. problematicus Hbst. qui ne 
fut rare en 1947, la forêt n'ayant subi aucune pluie durant le prin- 
temps, l'été et le début de l’automne. Dans la mousse du pied de 
plusieurs centaines de chênes (forêt de Larrivour : Ouest sur la 
carte) je n’en pus prendre que 22 (2). 


(1) Je profite de cette occasion pour mettre en circulation le nom de C. au- 
ralus forma Rivalieri nov. que j'avais donné in litteris voici plusieurs années 
à l’auratus stabilisé de la forêt d'Armainvilliers, nom répandu depuis dans 
plusieurs collections : 

C. auratus-auratus forma Rivalieri nov. — Forme sylvicole de C. auratus L., 
endémique dans la forêt d’'Armainvilliers (S.-et-M.). Se distingue par sa cons- 
tante de coloration située entre le bronzé rougeâtre terni pour les exemplai- 
res clairs, et le bronzé noirâtre pour les foncés, en passant par le bronzé 
violacé et ie plombé bronzé. 

Types og © ma collection, Cotypes el paratypes g'œ © Q collection du Mu- 
seum, Colas, Fradois etc. 

C’est, je crois bien, notre collègue le Dr RIVALIER qui un des premiers, captu- 
ra cet insecte lors d’une excursion conduite par G. COLAS. ; #1 

(&) et au prix de démangeaisons incoercibles dûes aux poils Fr. 
des dépouilies de chenilles proctssionnaires qui infestaient ces bois, autre 
conséquence de la sécheresse, Le collègue détenteur d'un moyen de protec- 
tion — ou de guérison — efficace de ce que les journaux baptisèrent La 
« gâle du chêne » au moment du Jamhboree, devrail bien publier une note 
ici même. Il s’attirerait à bon compte une popularité du meilleur aloi.. 
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Pour terminer, il ne serait peut-être pas inutile d'attirer l’atten- 
tion sur la richesse particulière d’un certaine avifaune qui offre un 
rapport certain avec l’Entomologie. Je veux parler des oiseaux de 
proie. La forêt du Grand-Orient et ses environs, en recèlent une abon- 
dance toute particulière : Buses, Milans royaux, Nocturnes de toutes 
sortes et bien d’autres y sont communs ; on y voit même de temps 
à autre un Pygargue ou un Aigle Jean-le-Blanc. Nul doute que cette 
variété n’ait engendré toute une entomofaune nidicole de premier 
ordre et qui ne demande qu’à être explorée. 


{ 


La Chrysomèle du peuplier. Melasoma populi ou Lina populi L. 
[Cor. CHRYSOMELIDAE | 


par Jean DEevanroy 


Notre but en écrivant ce modeste article n’est pas de faire l’étude 
approfondie de la Chrysomèle du Peuplier mais simplement de re- 
later les faits importants qui concernent cet insecte très Commun. 

La Chrysomèle du peuplier est en effet un Coléoptère très répan- 
du. On lle rencontre à peu près partout en France. Il existe aussi 
dans toute l’Europe et commet des dégâts en Russie où on le trou- 
ve jusqu’en Crimée et dans le Caucase, La Chine et le Japon n’é- 
chappent pas à son emprise ainsi que l'Amérique du Nord. Par con- 
tre, l’Afrique du Nord serait exclue de la Zone de dispersion de 
cet insecte. 

Les œufs de la Chrysomèle du peuplier sont orangés, lisses, 
oblongs, allongés ; on les remarque admirablement groupés les uns 
contre les autres aux revers des feuilles sur lesquelles ils ont été dé- 
posés : ils sont dressés perpendiculairement et rangés côte à côte 
en lignes successives ; on peut en rencontrer ainsi une vingtaine, 
quelquefois plus, j’en ai compté jusqu’à cinquante ! Chaque œuf 
mesure à peu près 2 mm. de longueur : sa teinte varie avec l’âge 
pour devenir noirâtre ou moment de l’éclosion. 

La larve se présente ovale, grasse, bombée, renflée, légèrement 
arquée et mesure environ 15 mm. à son plein développement. La tê- 
te noire possède un appareil miüasticateur admirable, M. Réenrer 
nous dit en effet : « La tête est formée, comme celle des chenilles, 
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de deux grosses calottes arrondies sur les côtés, plus plates sur 
le vertex et légèrement déprimées sur la ligne médiane ; lle labre 
est bien développé et légèrement échancré en avant. Les mandibu- 
les, terminées par cinq dents, dont deux plus fortes, ont la forme 
d’une lame quadrangulaire et ne sont pas saillantes ; les mâchoires 
sont libres, formées d’une pièce basilaire bien développée, prolon- 
gée latéralement par un petit lobe qui fait pendant au palpe maxil- 
laire conique, formé de quatre articles ; la lèvre inférieure est for- 
mée d’une pièce basilaire transversale large et porte deux palpes la- 
biaux bi-articulés, entre lesquels se trouve un renflement charnu 
qui rappelle le mamelon de la lèvre inf‘rieure des chenilles, » Quant 
au reste du corps, il se présente d’un blanc-gris carné avec de nom- 
breuses poncluations noires. Le premier anneau thoracique porte à 
sa partie supérieure une plaque chitineuse noire en forme de crois- 
sant. On trouve sur le deuxième et également sur le troisième an- 
neau thoracique huit saillies noires disposées sur six rangées dont 
deux plus rapprochées de la ligne médiane ; il existe, en outre, une 
ligne de taches de même couleur sur les côtés de la région thora- 
cique et une troisième en dessous. Enfin, à chaque anneau du thorax 
correspond une paire de pattes noires. 

‘Sur l’abdomen formé de neuf segments sont disposés treize ran- 
gées de points noirs, savoir : « quatre en dessus, trois sur chaque 
flanc et trois en dessous. Les quatre séries dorsales ont des structu- 
res différentes. Les deux médianes sont de simples taches noires ; 
les deux latérales sont de petits tubercules en cônes tronqués, per- 
cés au sommet d’un pore. Un de ces cônes se dresse à droite et à gau- 
che de chaque segment de l’abdomen sauf sur les deux derniers ; il 
s’en dresse pareïllement un à droite et à gauche du métathorax et 
du mésothorax. Ces deux-ci sont plus gros que les autres ». (J. H. 
FABRE). Ainsi, il existe en tout neuf paires de tubercules perforés qui 
sont des glandes cutanées d’où la larve excitée peut faire sortir des 
gouttelettes d’un liquide blanc ayant une forte odeur de nitro-ben- 
zine ou de salycilate de méthyle. Au bout de quelque temps ces 
gouttelettes peuvent rentrer à l’intérieur du tubercule à moins 
qu’elles n'aient été dispersées au dehors. Cette glande a la forme 
d’une vésicule sphérique tapissée intérieurement par de grosses cel- 
lules. Pour certains, le liquide secrété serait de l’acide salicylique. 
Il s'agirait là d’un phénomène de défense qui, d’ailleurs, ne pré- 
serve pas la larve contre ses ennemis spéciliques. De plus, il faut 
remarquer que, au gré de l’animal, l'extrémité de l’intestin fait 
hernie en un volumineux bouton ambré d’où suinte un liquide in- 
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colore ou faiblement jaune qui possède également une cdeur de ni- 
tro-benzine. La larve, trop courte de pattes, se s°rt pour progresser 
de ce bouton anal ou pseudopode rétractile qui constitue, en quel- 
que sorte, une fausse patte adhérant fortement aux divers objets sur 
lesquels elle se pose aussi bien que le ferait une petite ventouse. 


La nymphe est brun-jaunâtre avec de nombreuses taches noires ; 
celles qui sont sur Ila partie abdominale sont disposées cn lignes lon- 
gitudinales. Cette nymphe mesure à peu près 15 mm. 

L’imago a le corps subconvexe en dessus, une forme ramassée, 
ovale et subparallèle : la taille assez avantageuse varie de 10 à 12 mm. 
et l'adulte femelle est un peu plus grand que le mâle. La tête, les 
antennes, le corselet, l’écusson, Îles pattes et le dessous du corps 
sont d’un vert métallique foncé, brillant, plus ou moins bleu, pas- 
sant au noir chez les spécimens capturés en montagne. Les élytres 
sont d’un beau rouge vermilllon, quelquefois brunes ; cette teinte va- 
rie d’ailleurs avec l’âge de l’insecte. Les antennes de onze articles, 
fines et courtes, se renflent légèrement au sommet. La tête est large 
et impressionnée au milieu. Le corselet à la fois trapézoïdal et légè- 
rement bombé, bordé latéralement par deux larges bourrelets, est 
bien plus étroit que les élvtres. Celles-ci, avec un bourrelet latéral, 
sans stries, avec une fossette dans l'angle apical apparaissent fine- 
ment ponctuées mais d’une façon irrégulière ; leurs extrémités for- 
mant l’angle sutural portent une petite tache noirâtre. Les pattes 
présentent des tibias carénés en dessous ‘t des tarses de quatre ar- 
ticles. 

Notons que Reirrer signale en Allemagne une aberration de Me- 
lasoma populi entièrement noire qu’il a nommée ab. Janaceki ; il 
semble bien que cette xberration n’ait jamais été rencontrée en Fran- 
ce ; en tous cas, elle n’a pas encore été signalée ni en Alsace ni en 
Franche-Comté. 

On observe fréquemment aussi bien en pleine nature que dans les 
élevages des cas où l’imago naît avec les élytres atrophiées, plus ou 
moins recroquevillées, ou repliées. C’est là une déformation assez 
courante qui est due à des conditions anormalles d'humidité au mo- 
ment du passage de l’état de nymphe à celui d’imago. Geci explique 
que ces malformations soient assez fréquentes dans les élevages où 
Jon ne réalise pas toujours des conditions adéquates. 

Notons enfin que cet imago lorsqu'il se sent en danger est capable 
de « faire le mort ». C’est là un fait courant dont l’explication n’est 
pas encore tirée au clair, 
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C’est en fin avril, et au début de mai qu’apparaissent les premiers 
adultes de l’année. On les trouve sur les bourgeons et les feuilla- 
ges nourriciers, Ces insectes sont ceux qui ont échappé aux rigueurs 
de l’hiver et qui vont perpétuer l’espèce. En effet, l’accouplement 
ne tarde pas, suivi de la ponte et ensuite de la mort des procréateurs. 
Les mâlles peuvent s’accoupler plusieurs fois et féconder plusieurs fe- 
melles. On peut noter ici la curieuse observation de Gapgau ne Ker- 
VILLE qui a relevé que Melasoma populi et Melasoma aenea sont ca- 
pables de s’accoupler. 

Les œufs de Melasoma populi fraîchement pondus sont orangés 
miais cette teinte ne tarde pas à diparaître pour devenir blanche puis 
noire au moment de la maturité de l’œuf. Cette transformation du- 
re une dizaine de jours, quelquefois moins, et les larves éclosent. 
Elles mesurent à peine 2 mm., sont entièrement grises et se tiennent 
d’abord toutes groupées sur la feuille où elles sont nées. Elles vivent 
ainsi en troupes dévorant avec avidité le parenchyme nourricier ; 
elles croissent peu à peu et c’est seulement au bout de trois semaines 
environ qu'elles se dispersent, chacune vivant alors isolément de 
son côté. La larve continue à grandir, prend sa teinte blanchâtre et 
atteint son plein développement (15 mm de longueur). À ce moment, 
grâce à son pseudopode, elle se fixe au revers d’une feuille de l’ar- 
buste sur lequel elle a vécu ; elle demeure ainsi, immobile, pendan- 
te, lla tête en bas, sans réagir si on la laquine. 

Get état stationnaire dure une journée, quelquefois deux, après 
quoi, la membrane qui enveloppait le corps larvaire se fend longitu- 
dinalement à la partie thoracique supérieure et 11 nymphe blanchä- 
tre, de téguments mous, sort grâce à des saccades suCCCssives qu'elle 
provoque en se pliant en deux. Elle ne tombe pas mais reste suspen- 
due, retenue à sa partie postérieure par la dépouille de là larve qui 
demeure solidement fixée à son support. La nymphe prend alors son 
aspect normal. Fréquemment aussi, la larve pour se transformer, 
quitte l’arbuste nourricier et va se réfugier sous les feuilles mortes 
qui jonchent le sol ; elle s’y enfonce assez profondément, se fixe à 
une feuille sèche quelconque et là s’effectue la métamorphose. La 
question du support ne paraît pas très importante el celui-ci peut 
d’ailleurs varier beaucoup. L’état de nymphe dure environ une di- 
zaine de jours après quoi apparaît l’imago. 

Ceci constitue la première génération. [I v a ai: si deux généra- 
lions par an, et, lorsque les conditions du milieu sont favorables, il 
peut y avoir une troisième génération à l’automne. Les génération: 
ne se suivent d’ailleurs pas à un rvthme régulier et durant toute ?: 
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belle saison on peut trouver sur un même support à la fois des œufs, 
des larves, des nymphes et des adultes. C’est en juillet-août que Ia 
Chrysomèle du peuplier apparaît le plus abondamment, On trouve 
encore au début de novembre les toutes dernières nymphes et des 
adultes. Ceux-ci vont alors se retirer dans les abris qu'ils trouveront 
et observer une longue diapause durant tout l’hiver. La températu- 
re en fera périr beaucoup et ce seront les survivants qui se montre- 
ront le printemps suivant. 

La Chysomèle du peuplier à cause de son abondance peut oc- 
casionner des dégâts importants lorsqu'elle s’atlaque aux oseraies et 
aux pépinières. C’est qu'en effet cet insecte vit à peu près exclusive- 
ment sur les plantes de la famille des Salicinées. La présence de la 
populine chez les peupiers et de la salicine chez Îles siules, substan- 
ces très voisin:s, semble expliquer le commun attrait de ces plantes 
pour Melasoma populi. Adultes et larves dévorent donc Îles feuilles 
des divers Peupliers et Saules, notamment Salir viminalis et Salix 
fragilis et semblent rechercher des sujets de faïbl® hauteur. 

L’adulte dévore les feuilles par le bord, de proche en proche, il 
consomme à peu près tout le limbe en ne laissant que les nervures 
principales ; il n’est pas non plus sans apprécier les tendres extré- 
milés des jeunes pousses. La larve qui doit gros-ir rapidement est 
d’un appétit sans borne ; ses dégâts sont done plus importants que 
ceux de l'adulte. Elle attaque directement le parenchvine qui est lit- 
léralment brouté. Contrairement à l’imago, elle respecte torles Iles 
nervures foliaires qui, finalement forment de fines dentelles qui se 
déssèchent et tombent. Lorsque cet insecte pullule, ses méfaits sont 
parfois si rapides que les feuilles n’ont même pas le temps de pous- 
ser et les jeunes arbres cessent de croître et meurent. Dans tous les 


cas, l’action de la Chysomèle du peuplier affaililit considérablement: 


le végétal ; la circulation de la sève dans les vaisseaux se fait moins 
intense, la sécrétion des alcaloïdes moins forte ; FParbre perd peu à 
peu son individualité et devient facilement la proie des xylophages 
et des maladies qui achèveront l’œuvre de destruction (fig. 1 à et b). 

On a essayé d’enrayer la pullulation de ce phytophage soit par des 
ramassages sytématiques soit par des traitements chimiques. Il con- 
vient ici de rappeler les expériences faites dans da Gironde en TOO8 
par le Dr Feyraun et qui ont démontré l'efficacité des bouillies in- 
secticides à base de nicotine et de sulfate de cuivre. D’autres pro- 
duits ont été tentés mais ne semblent pas avoir donné des résultats 
très satisfaisants. 


Comme tout être vivant, la Chrysomèle du peuplier se voit atta- 


L’'ENTOMOLOGISTE fe) 


° 


quée par toute une série d’ennemis naturels qui se répartissent en 
prédateurs et parasites. Ceux-ci sont loin d’être tous connus et nous 
en avons observés de nouveaux ces dernières années dans la Trouée 
de Belfort (1). ke 

Parmi les prédateurs, FaBre nous a longuement fait connaître 
Odynerus nidulalor Sauss. Cet Hyménoptère nidifiant, chasse en 


Fig. 1. Dégâts de la Chrysomèle du Peuplier sur des feuilles de Tremble 
a, par L’adulte ; b, par de jeunes larves, — Fig. 2. Pupe de Meigenia bisSignata 
Meig. dépassant de la dépouille larvaire de MelaSoma populi L. 


effet les larves de Melasoma populi aussi bien pour ses propres be- 
soins que pour assurer la nourriture de sa progéniture. Îl paralyse sa 
victime par des piqüres de son aiguillon appliqué au voisinage des 
centres nerveux. Les larves paralysées sont emmagasinées dans les 
loges du nid pour servir de proie aux larves d’'Odynerus nidulator. 

D'autres prédateurs remarquables sont des Hémiptères p'rmi les- 
quels nous citerons : Picromerus bidens Lin.,Rhacognathus punceta- 
tus Lin., Troïlus ludirus Fabr., Pinthaeus sanguinipes Fabr., Rhy- 
nocoris annulatus Lin. Ceux-ci, soit à l’état de larves, soit à l’état 
d'adultes, opèrent à peu près tous de la même manière. À l’aide de 
leurs rostres, ils perforent la larve de la Chrysomèle du peuplier et 


(1) Pour déterminer quelques-uns de ces prédateurs et parasites nous avons 
eu recours à l’obligeance des spécialistes du Museum National d'Histoire Na- 
turelle : MM. G. COLAS, R. Ph. DOLLFUS, E. SÉGUY, A. VILLIERS. Nous tenons 
à leur exprimer ici tout” notre gratitude. 
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en sucent le contenu. Cette perforation semble s’accompagner d’une 
paralysie de la victime qui, empalée ne paraît pas vouloir se déga- 
ger. Certains de ces Hémiptères notamment Rhynocoris annulalus 
Lin, consomment beaucoup de &es larves et sont capables de faire 
une succion très complète qui laisse comme déchet une larve toute 
vidée et ratatinée. Par contre, d’autres, comme Rhacognathus punc- 
tatus Lin., ne sont pas capables d’une telle perfection et leur succion 
est incomplète. Tous ces prédateurs peuvent être observés dans Île 
courant de l'été. , 

Nous avons également remarqué que Rhagonycha fulva Scop., 
Colécptère carnassier, s'attaque aussi occasionnellement à la larve 
de la Chrysomèle du peuplier quand il la rencontre par exemple 
sur les feuilles basses des trembles. 

Les parasites sont moins facilement observables que les préda- 
teurs mais présentent un intérêt plus grand. Parmi ceux-ci, R. Ré- 
GNIER cite d’abord, d’après Bar, Macquartia praefica Meig. et Stei- 
niella callida Meig. mais nous sommes dépourvus de renseignements 
au sujet de ces deux espèces. 

Un Diptère Tachinaire qui paraît jouer un grand rôle dans le pa- 
rasitisme de la larve de Melasoma popüli c’est Meigenia bisignata 
Meig. sisnalée en 1909 par E. RaABauD et que nous avons observée 
en grand nombre aussi dans la Trouée de Belfort ; là, nous avons 
trouvé une station où la moitié des larves des Ghrvsomèles du peu- 
plier étaient parasitées par ce Diptère et la proportion pouvait même 
atteindre 7 sur 10. On trouve des larves parasitées en juillet, août 
et septembre. Celles-ci ne présentent aucun caractère extérieur tra- 
hissant leur état et c’est seulement au moment de leur nymphose 
qu'elles laissent apparaître la pupe de leur parasite, Cette pupe reste 
enveloppée dans les téguments desséchés de l’hôte et apparaît par 
l’ouverture qui s’est formée à la partie céphalique de ce dernier (fig. 
ID) ; c’est aussi par cette ouverture que sortent les mouches adultes. 
Les femelles pondent des œufs qu’elles collent sur le dos des larves 
des Chrysomèles du peuplier ; la larve de mouche perce ensuite la 
coque et pénètre le tégument de l’hôte. 

On cite encore uñe Tachinaire : Exorita dubia Fall, (ou Lypha du- 
bia Fall.) qui paraît jouer le même rôle que Meigenia bisignata Meie. 

J’ai remarqué qu’en septembre il iarrive souvent que des nym- 
phes de Melasoma populi L. dépérissent. Si on ouvre de ces nym- 
phes à moitié desséchées et vides, on y trouvé des nymphes d'un 
Dyptère Phoride. Malheureusement, malgré mes essais, je n’ai en- 
core pu obtenir l’adulte qu’il serait intéressant de connaître. 
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Notons aussi que CUSHMANX, en 1917, indiquait également comme 
parasite un Hyménoptère Chalcidien Schizonotus Sieboldi Ratz. 

Enlin, j’ai trouvé en juillet-août 1944 et pendant la même pério- 
de de l’année 1945 des Nématodes du genre Hexamermis (MErMI- 
THIDAE) qui pirasitaient la larve de Melasoma populi L. Ce ver pa- 
raît d’abord se trouver dans des larves vivantes qu! ne manifestent 
rien extérieurement, Finalement ces larves périssent et l’on peut 
trouver le ver enroulé en 8 dans la dépouille de son hôte. Ce ver, le 
plus souvent, quitte son hôte mort ou mourant pour vivre en liberté. 

Telle est donc, brièvement relatée, l’histoire de Îla Chrysomèle du 
Peuplier. Cette dernière peut encore fournir de multiples observa- 
lions notamment en ce qui concerne ses prédateurs et parasites. 
Nous espérons d’ailleurs pouvoir en parler un jour moins sommai- 
rement. 
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Au sujet de la distribution géographique 
du Névroptère Planipenne Ascalaphus longicornis L. 


par Pau) Remy 


Ce planipenne thermophile peut être considéré comme une reli- 
que chaude : refoulé vers le sud lors des glaciations qualernaires, il 
a émigré vers le Nord, à partir de ses réserves méridionales, au cours 
de la période chaude ou xérothermique qui est intercalée entre ces 
glaciations et la période actuelle. Aujourd’hui, on le rencontre dans 
des régions sèches et très ensoleillées d’Algérie et d’une partie de 
l’Europe : Espagne, Sicile, lialie, France, Suisse, Allemagne. Dans 
l’Entomologiste t. IL, 1947, p. 89, G. Bucrer rappelle que le Névro- 
ptère a été signalé en Franche-Comté : dans la Basse vallée du Doubs 
et sur les plateaux, notamment près de Besançon ; il mentionne 
une nouvelle station comtoise aux environs de Pont-de-Roide 
(Doubs), et demande à être documenté sur Ila répartition de l’ani- 
mal « aussi bien dans les régions situées au Nord du département du 
Doubs que dans le Jura plus méridional ». 

Voici quelques renseignements concernant la distribution de l’In- 
secte dans la partie septentrionale de son aire. 

A. longicornis a été signalé maintes fois en France septenlriona- 
le : Touraine (Amboise), Normandie (près de Louviers, Nonancourt 
et Vernon), région parisienne (notamment à Chartres, Lardv, Po- 
queney,. Bouray, Mallesherbes et Fontainebleau), Champagne (Mont- 
Aimé près de Vertus, Châlons-sur-Vesle, Beine et Courcy [Marne], 
Neuville-en-Tourne-à-Fuy [Ardennes}, Côte-d'Or, Doubs (voir plus 
haut), Haut-Rhin (haute vallée de la Doller en amont de l’étang de 
Sewen) ; il a été capturé aussi dans l’Aïn (vallon de la Cadette et La 
Pape). L'espèce a été mentionnée en Suisse : dans le Valais (où elle 
monte jusqu'à Bérisal, altitude 1500 m. environ), dans la région 
du lac de Bienne, aux environs de Glaris et sur d’Irchel (entre Win- 
terthur et le Rhin) ; on la connaît également de quelques stations 
d’Allemagne sud-occidentale : Bade (Waldshut et massif du Kai- 
sersthul), Bavière (région de Wurtzbourg). 

J'ajoute qu’ Ascalaphus libelluloides Schäffer, autre relique 
chaude, se rencontre en des stations xérothermiques d'Europe : Si- 
cile, Italie, Corse, France, Suisse, Allemagne, Autriche, Tchécoslo- 
vaquie, En France il atteint la région parisienne (Paris, Lardy, Ne- 
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mours, Fontainebleau), les départements du Doubs (Montbéliard) 
et du Haut-Rhin (environs de Mulhouse, val de Munster et collines 
sous-vosgiennes de la région) ; en Suisse, on le trouve dans le Valais, 
(jusqu’à plus de 2000 m.), sur les pentes orientales du Jura, notam- 
ment près de Genève, Bienne, Soleure, Bâle, Liestal, Olten, Aarau, 
également aux environs de Burgdonf, de Zurich, dans les vallées des 
Alpes bernoïises (jusqu’à 1400 m.), etc. ; en Allemagne, on l’a men- 
tionné de Bade (Kaiserstuhl, Forêt-Noire), du Wurtemberg (Urach), 


de Bavière (près de Pullach et d’Eichstätt), de Thuringe, des envi- 


rons de Francfort-sur-le-Main et de Bingen (Johannisbere, Nieder- 
wald) ; on le connaît aussi d'Autriche, notamment des environs de 
Salzbourg, et de Tchécoslovaquie (Kliëava, Zbeëno, Nova Hut', Lâäny). 
À. risi v. d. Weele, hybride entre les deux espèces précédentes, a 
été capturé dans le Valais. 

Au Musée de Schaffhouse (Suisse) est conservé un spécimen d’une 
3° forme xérothermique, celle-ci d’origine ponto-aralo-caspienne 
Ascalaphus macaronius Scopoli, récolté dans celte localité (coll. 
SBILER ; date de capture non indiquée) ; l’espèce s’est vraisembla- 
blement avancée jusque là après avoir remonté la vallée du Danube ; 
chemin faisant, elle a colonisé certaines régions de Hongrie, d’Au- 
triche et de Tchécoslovaquie (1). Sa var. kolyvanensis Laxmann a 
gagné la France méridionale (Cannes). 


Les captures de l’année 


par F. TRESSENS 


Je pense qu’il v aurait intérêt, pour enrichir nos connaissances 
sur la répartition des insectes sur la France, à ce que chaque ento- 
mologiste habitant la province, et surtout lorsqu'il se trouve dans 
une région pauvre en renseignements, fasse chaque année le bilan 
de ses chasses, et fasse connaître Iles espèces peu fréquentes, ou cel- 
les pour lesquelles, même si elles sont communes ailleurs, l’habitat 
en question étend leur aire de répartition. Nous aurions ainsi une 
physionomie de plus en plus complète de la faune de notre pays, et 
le résumé de ces indications faciliterait la tâche de ceux qui vou- 
draient un jour compléter les catalogues locaux où généraux. 


dd 


(1) On l’a signalée aussi d'Allemagne méridionale; mais les déterminations 
sont douteuses. 
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Pour ma part, je signalerai des captures qui, bien que n'étant 
pas toutes de cette année, me semblent cependant dignes d’être si- 
gnalées 

COLÈOPTÈRES : 

Lebia pubipennis. — Duft, Pusieurs exemplaires en avril, sous de très grosses 
pierres enfoncées (Vallée de la Lère, Puvaroque, Tarn-et-Garonne) en 
terrain jurassique, comme toules les captures de cette localité). 

Necrodes littoralis L. — 1 ex. de très grande taille. Espèce toujours peu fré- 
quente. 

Coryphium angusticolle (Steph.). — Espèce assez peu fréquente dans le midi. 

Moetia indocilis Herr. — Espèce microphthalme. 

Claviger Duvali Sauicy. — 2 exemplaires pris avec Lasius flavus Deg. Cette 
espèce a jadis été signalée par de SAULCY des environs de Toulouse. Elle 
paraît très rare car je n’en ai jamais trouvé d’aulres spécimens que ces 
deux, magré de nombreuses recherches. 


Dirrhagus Emyi Rouget. — 2 ex. sur Corylus Avellani dont l’un deux à Li- 
magne (Lot). 

Lampra mirifica Mus. — Sur U mus campestris à Montauban. 

AgTüus hastulifer Ratz. — Rarement, sur le chêne. 


Triplax Lacordairei Crotch., — A Cayriech (T. el G.) sur un champignon (oct.). 
Scobicia Chevritri Villa 


Hoplia hungarica Burm. — Assez fréquente dans les sables du bord du Tarn à 
Montauban. 
Judolia erratica Dalm. — Puylaroque e! forêt de La Jarrigue dans le Tarn. 


Cette epèce dont le nom spécifique est bi°n exact était fréquente en juin 
1946. Cette année je ne l'ai pas vue. Elle est facile à confondre, à première 
vue, avec la vulgaire J. cerambyciformis Schrank. 

Deilus fuga: tv O1. — Sur Viburnum. 

Leptura rufipes Schall. — Très commune dans la vallée de la Lère sur Cratae- 
qus oxyacantha en fleurs. 

ObCrea pupillala Cyit. 

-—  Crythocephäala Schrank. — En juin dans les friches sèches à euphorbes. 


Phytoecia rubropunctäta Gog. — 1 ex. en avri: (Vallée de la Lère). 
— puslulata Schrank. — Sur millefeuille (rare). 

Ulema Hojfmannseggi Lac. Rare. 

Cryptoctphalus Sukphuréus OÙ. — 1 ex. au vol le 20 octobre. 

Rhynchites praeustus Boh. — Par individus isolés sur les chênes. Signalé en 
1 seu individu du Tarn par GALIBERT. | 

Brachyderes pubescens Boh. — Signalé du chène vert qui n'existe pas dans 
la région. 

Penlarthrum Huttoni Woi. — Espèce: répandue surtout dans l’ nord-ouest. 

Smicronyx cyantus Gyl. — Commun au printemps sur les orobranches. 


Les Smücrohyx jungermanniae Reich. et Caecus Reich. sont communs sur 
Ja Cuscute. 
Balaninus elephas Gy1. — Sur :» chêne pyramidal à Montauban. 


LÉPIDOPTÈRES : 


Le catalogue de France et de eee est à peu près muet sur la faune Lépi- 

doptérologique du Tarn-et-Garonne, 
Voici quelques espèces intéressantes caplurées cette année : 

Salyrus coTdula F. v. AcCtaeina Obth. — Sur ies friches calcaires, alors que S. 
Dryas Scop se trouve dans les bois, en même temps. 

Argynnis Ino Rolt. — Rare. 

Brénthis Hecate Schiff. & ex. signalé du Lot. 

Lampides batlicus L. — Me pour Son apparition tardive jusqu'au 30 
octobre. Cependant celte espèce est d'origine tropiéale 

Lycatna Arton LE. — Peu commun. 


HÉTÉROCÈRES : 
DysSauxes punclala F. — En juin et septembre, 
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Phragmalobia casta Esper. — Egalement signa!é du Lot. 

Miselia luteago Schiff. 

Eriopus Latretllei Dup. 

Parallelia algira L. 

Phytometra confusa Steph. — Commun cet élé à la lumière, 

Apopestes Spectrum Esp. — 2 ex. en août, dans les caves. 

Marumba quêrceus Schiff. — 1 ex. en mai. 

Celerto lineata F. v. Livornica Esp. — Très commun en 1946 sur fleurs ds 
Clérodendron fœtidum, arbrisseau d’origine orientale (Chine), qui est très 
attractif pour les Splinagidae. 3 

Lomographa trimaculata. Villiers. 

Gnophos mucidaria Hübn. 

Siona lineala Scop. — ‘Très commune en juin à a Bastide de Penne. 

Scopula imitaria Hübn. 

Sterrha filcata Hübn. 

_ degeneraria Hübn. 

Aplasia ononaria Fuessiy. 

Epichnopteryx pulla Esp. — Au premier printemps. 

Dyspessa Ulula Borkh. 

Cillx glaucala Scop. 

Aclenia brunnealis Treits. 

Pyropteron chrySidiformis Esper. 

Toutes les espèces sans mentions spéciales de localité ont été trouvées à 

Puyiaroque (Tarn-et-Garonne). * 

Parmi les HÉMIPTÈRES HÉTÉROPTÈRES je signalerai 

Metaplerus linealus Costa. — Au pied des graminées en septembre. 

Oncocephalus notatus Klug. 

Prostemma quitta K. 

Alleorhyñchus flavipes Fich. 

Notochilus feérrugineus Muls et Rey. — 2 ex. sous une grosse pierre enfoncée. 

Paranîius leptopoides Ba. — Espèce fréquente en automne. 

Berytus clavipes F. 

Hebrus pustllus Fall. 

Microvelia pymaea Duf. — Ces deux dernières espèces dans un vivier. 


Rajeunissement 
par P. CLÉMENT 


Pour répondre au désir exprimé par quelques jeunes voici com- 
ment nous appliquons le procédé autrefois indiqué par Carnéri (r) 
pour rendre leur fraicheur aux insectes « tournés au gras » 

Dans des bocaux hermétiquement bouchés au liège ou à l’émeri 
(le caoutchouc étant attaqué) et remplis au 3/4 de benzine, introdui- 
re les dits insectes, piqués à la face inférieure d’un large bouchon 
plat et les y laisser macérer une huitaine de jours. Une grosse épin- 
gle fichée du côté face de ce bouchon permet de retirer facilement 
— et sans catastrophe — flotteur et baigneurs. 

Pour « fignoler », un bain d’éther consécutif au séjour dans la 


(1) CARNERI A. — Insectes lournés au gras, Miscellanea Entomologica vol. 
XXIX. N° 8 pp. 70-72, Avril 1926. 
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benzine, et un ultime nettoyage avec un pinceau trempé dans de 
. . . L4 Q L 
l’eau ammoniacale (90 ec. d’eau distillée ou de pluie 10 cc. d’am- 


moniaque) — cette dernière opération étant réservée aux insectes 
n'ayant pas de revêtement fragile — donnent de merveilleux ré- 


sultats. 

‘ Lorsque la benzine commence à jaunir dans le bocal, l'utiliser 
comme bain de « dégrossissage » suivi d’un autre de benzine neu- 
ve... et, pour ne rien perdre, vous pouvez, si vous avez une auto, 
mélanger en petites quantités avec l’essence de votre réservoir le 
contenu du premier flacon lorsqu'il devient trop chargé en corps 
gras. Cela donne un carburant à indice d’octane satisfaisant que 
vous pouvez croire, par surcroît, super lubréfiant ! ! 

Mais, naturellement, il vaut mieux s’abstenir en ce qui concerne 
l’éther… 

Ces bains de solvants organiques nous ont donné d'excellents ré- 
sultats non seulement avec des insectes franchement « tournés au 
gras » mais avec d’autres qui avaient fortement brüni en collection. 

C’est ainsi que nous avons pu « rajeunir » les Curculionides figu- 
rant sur la planche de notre petite brochure sur le charançon du 
bananier Cosmopolites sordidus Germ., et rendre bien visibles les 
taches claires de Metamasius sericeus Ol., Temnoschoïta quadri 
maculala GYIl, et Oxyopisthen funebre I]I..., taches qui avaient à 
peu près complètement disparu sur les exemplaires dont nous dis- 
posions. | 

Actuellement la benzine est à peu près introuvable mais le trichlo- 
réthylène la remplacera avantageusement... sauf dans le réservoir 
d’essence — tout en étant bien moins inflammable. 


Les Insectes hygropétriques 


par H. BERTRAND 


Le terme hygropétrique a été créé par THIENEMANN (1) pour dési- 
gner la biocénose des « rochers larrosés par une mince couche 
d’eau » ; cette biocénose groupe des animaux variés : Turbellariés, 
Oligochètes, Mollusques, Crustacés, Insectes. 

La biocénose hygropétrique — dont la définition, nous le verrons, 
est relativement délicate — peut s'établir en des stations d’origine 
diverse ; on peut l’observer dans de bonnes conditions dans Iles ré- 
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gions montagneuses humides : ce sont particulièrement les milieux 
hygropétriques de l’Europe Centrale qui ont {té l’objet des études 
de THIENEMANN (2, 3), et nous-mêmes avons eu l’occasion de faire 
quelques récoltes de faune hygropétrique dans les Pyrénées. 

Les insectes jouent un rôle extrêmement important dans la biocé- 
nose hygropétrique : ce sont même eux — au moins Certains d’entre 
eux — qui, d’après THIENEMANN, constituent les éléments les plus 
caractéristiques de cette biocénose ; aussi, avons-nous pensé, qu'un 
aperçu sur le milieu hygropétrique et les insectes qui le peuplent 
pourrait offrir quelque intérêt pour les lecteurs de l’Entomologiste. 


L'Eau 


THIENEMANN (2) indique que l’eau des milieux hygropétriques pro- 
vient de cours d’eau ou de sources : plus généralement, peut-on 
dire, il s’agit d’une eau courante ou renouvelée, réalisant un ensem- 
ble de conditions physicochimiques particulières. Sur une surface 
hygropétrique, le renouvellement du liquide se trouve assuré, non 
seulement par ruissellement, mais aussi par capillarité : la faible 


épaisseur — épaisseur restant toujours de l’ordre de millimètres ou 
fractions de millimètres — résulte de l’étalement, et il importe que 


les variations en soient rares ou accidentelles : une « crue » aurait 
bien entendu un effet préjudiciable sur beaucoup des animaux hy- 
gropétriques qui, comme THIENEMANX l’a dit, doivent vivre «Ile dos 
à l’air » — ou presque — « et le ventre dans l’eau ». Du renouvelle- 
ment de la couche d’eau, et de sa faible épaisseur, découle la forte 
oxygénation du milieu et la constance relitive «de cette forte oxYgé- 
nation. Il a été expérimentalement démontré que par le seul fait du 
ruissellement, une eau très peu oxygénée voyait s’accroitre considé- 
rablement sa teneur en oxygène, jusqu'au point de situration ou 
presque ; On sait aussi que cet enrichissement en oxygène arrive à 
contrebalancer l’action antagoniste de léchauffement. Les mesures 
faites par TareNemann sur des surfaces hygropétriques naturelles ont 
confirmé ces faits : P. GRENIER a constaté des faits analogues dans 
les Pyrénées et relevé notamment à Cauterets — dans une des sta- 
tions que nous avons visitées — une teneur en oxygène de 45 % sur 
un rocher ruisselant. Il faut ajouter que souvent même il v a sursa- 
turation — ce qui a été constaté par THIENEMANX et noté aussi dans 
les Pyrénées (teneur de 105 %, dans un ruissellement très vif à Cau- 
terets) : mais là on admet qu'intervient un facteur d'ordre biologi- 
que : dégagement d'oxygène par la microflore hygropétrique. 

La température de l’eau est susceptible de variations étendues — 
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d'autant que, comme THIENEMANN be fait remarquer — les surfaces 
hygropétriques se trouvent souvent à découvert et même fortement 
insolées ; HS les Pyrénées, P. GRENIER à relevé des températures 
de ‘13° et . L’éclairement joue d’ailleurs un rôle favorable, tant 
pour la He que pour la faune, et il en est de même de P échauffe- 
ment, d’ailleurs limité par le renouvellement du liquide et Pévapo- 
ration (1). 

Les eaux d'infiltration qui sont généralement À l’origine des ruis- 
sellements et suintements hygropétriques et petits ruisselets sont 
chargées d'acide carbonique ; leur action dissolvante s'exerce no- 
tamment sur les substances calcaires, mais très rapidement d’ail- 
leurs. sous l’action combinée de nombreux facteurs : échauffement 
et surtout évaporation, agilation et même pulvérisation (au niveau 
des cascades), aussi action des végétaux, les sels de ch :ux, en combi- 
naisons instables, se déposent abondamment, d’où les sediments 
variés qui interviennent, nous allons le voir, dans les propriétés et 
parfois même la constitution de la surface hygropttrique. 


LA SURFACE HYGROPÉTRIQUE 


Origine comme nature de la surfree hygropétrique varient beau- 
coup :; en effet, des « condilions hygropétriques » peuvent se trouver 
réalisées de bien des façons. Par exemple dans Iles bassins des rhéo- 
crènes, les pierres mouillées ou humectées donnent des surfaces hy- 
gropétriques, de même les rives d’un ruisselet, particulièrement les 
bords des vasques des ruisselets calcaires, de même les cascades 
et leurs abords, parties arrosées par de minces filets d’eau ou mouil- 
lées par le clapotis ou l’embrun ; enfin, il y a encore constitution 
de surfaces hygropétriques — ce sont Iles plus typiques — par l’éta- 
lement d’un ruisselet sur une masse rocheuse où mieux même par 
écoulement, ruissellement ou simple suintement, si léger soit-il, 
des eaux d'infiltration. Bien entendu, il ne faut pas oublier les sur- 
faces hygropétriques « artificielles », résultant du travail de l’hom- 
me :; barrages de lacs où de cours d’eau, de ruisselets, pertes des 
écluses, des canalisations diverses, ete. La nature même de la surface 
hygropétrique varie : il s’agit tantôt de rochers, tantôt de murettes 
de soutènement de routes, de piles de ponts, de maçonneries de 
barrage où de fontaines,.mîme de terre mêlée de pierr-illes, de con- 

(1) L'élévation de la température a d’ailleurs des effels variés selon ‘a 
Structure des organismes, leur biologie et aussi leur adaplation, et l’on sait 
qu’il existe el une flore et une faune relativement riches des eaux chaudes, 


particulièrement des sources chaudes auxquel:es bien entendu peuvent s2 
rattacher des milieux hygropétriques. (Voir BRUES. (3). 
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crétions de tuf, tous supports de composition mintralogique fort di- 
verse : ainsi dans les Pyrénées les surfacts hygropétriques sur les- 
quelles ont été effectuées nos récoltes intéressent des roches érupti- 
ves où métamorphiques anciennes, des granits, des calcaires, des 
dépôts morainiques qualernaires. Mais un élément qui offre autant, 
sinon plus d'intérêt, c’est la texture et l’état de la surface. Parfois 
la roche est nue, et dans ce cas la plus ou noirs grande facilité de 
fixation des organismes résulte de sa struclure même : les grès, sur- 
tout les granits, même polis par l’érosion, offrent à ces derniers des 
aspérités favorables. Mais bien souvent, comme nous l’avons dit, la 
surface cst revêtue d’un sédiment d’aspect tt d'importance variable 
s’interposant entre Ile substratum el les organ'smes : 1lantôt par exem- 
ple ce seri un sédiment granuleux, friable et peu cohérent (notam- 
ment au voisinage des cascades et fontain s), tantôt un dépôt plus 
consistant, mais poreux et anfractueux : ailleurs encore une mince 
croûte mamelonnée ou les concrétions irrégulières d’un tuf englo- 
bant des objets divers. El non seulement, ces dépôts facilitent l’adhé- 
sion, offrent des abris protecteurs, mais encore, comme nous le ver- 
rons, interviennent plus directement, ulilisés d nslles appareils cons- 
truits par les animaux (coques et fourreaux lirvaires où nymphaux) 
quand ils ne recouvrent pas même le corps de ceux-ci. Le sédiment 
joue encore un rôle important en ralenlissant l'écoulement du liqui- 
de, retenant encore celui-ci par capillarité dans ses interstices o 
autour de ses menues particules. 


LA FLORE HYGROPÉTRIQUE 


La surface hygropétrique enfin possède une végét'tion particu- 
lière. Sur les rochers mouillés croissent des Muscinées diverses sur- 
tout logées il est vrai au niveau des fissures où accidents de la surfa- 
ce, parfois aussi des Lemna, plus souvent encore des paquets ou 
coussinets d’Algues Vertes filamenteuses (Mougeolia, Spirogyra no- 
tamment) ; remarquons d’ailleurs de suite que les premiers de ces 
végétaux constituent déjà un biotope distinct, toutefois, leur pré- 
sence influe sur le peuplement de la surface hygropétrique, abri- 
tant les adultes, les pontes, parfois les nymphes, les débris entraî- 
nés peuvent servir à la protection et à la nourriture de la faune et 
enfin on sait que des immigrants muscicoles pénètrent activement 
ou passivement dans le milieu hygropétrique. Maïs il faut bien re- 
connaître — comme THIENEMANN l’a fait remarquer — que la sur- 
face hygropétrique se présente en général comme en grande partie 
ou totalité dénudée ; tout au moins, la végélation y est-elle peu vi- 
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sible, se manifestant tout au plus sous forme d’enduits ou de taches 
colorées : c’est que cette végétalion est essentiellement constituée 
par une florule d’Algues microscopiques, notamment des Diatomées. 
Cette flore hygropétrique offre avec Ia flore des biotopes voisins des 
rapports souvent comparables à ceux :quwoffrent également entre 
elles les faunes de ces biotopes et celle des surfaces hygropétriques. 
En France même lla flore des rochers mouillés — si on excepte quel- 
ques publications de Husrepr, Wurrz et surtout de MaxGuIN — à 
été relativement peu étudiée. Nous avons nous-mêmes recueilli des 
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échantillons de cette flore, et M. MaxeuiN qui poursuit l’exanren dé- | 


taillé de nos récoltes y à relevé là présence des genres suivants : Con= 


juguées : Mougeotia, Spirogyra ; Siphonales : Rhizoplonium ; Cya- 
nophycées : Aphenocapsa, Aphanotece, Chroococtus, Gleccapsa, Ca- 
lothrix, Rivularia, Tolybothrix, Scytonema, Nostoc, Oscillatoria, 
Phormidium, Lyngbia ; Protococcales : Oocystis ; Desmidiées : Pe- 
nium, Tetmemorus, Cosmarium, Staurastrum, Oocardium ; Diato- 
mées : Telracyclus, Ceratoneis, Synedra, Fragilaria, Eunotia, Ach- 
nantnes, Achnantidium, Mastogloia, Amphipleura, Frustulia, Calo- 
neis, Neidium, Diploneis, Anomoeonis, Navicula, Pinnularia, Cym- 
bella, Gomphonema, Denlicula, Epithemia, Rhopalodia, Niülzschia, 
Surirella. Parmi les éléments représentés dans le plus grand nombre 
de prélévements se rangent (par ordre de fréquence), indépendam- 
ment des Algues filamenteuses, les Cyanophycées : Gleocapsa, Phor- 
midium, Aphanocacapsa, les Protococcales Ocystis, les Desmidiées 
Cosmarium et Penium ; les Diatomées : Cymbella, Navicula, -Epi- 
themia, Rhopalodia, Tetracyclus, Achnantidium, Svnedra, Denti- 
cula, Nitzschia. Certaines de ces Algues sont caractéristiques : ainsi 
Surirella (S. Spiralis (Kutz), Anomoeonis (A. serians (Brebe) Cleve) 
et Tetracyclus (T. rupestris (H. Br.) Grun.) sont des formes alpines 
ou d’eaux froides, Ceratoneis (C. arcus Kutz) est une forme des ruis- 
seaux de montagne, Frustulia (F. saxonica (Rabh) de Toni) un in- 
dicateur de l’acidité du milleu, Oocardium (O. stratum) un élément 
habituel des tufs calcaires. Comme nous l’avons dit, la végétation, 
et spécialement la microflore algale, dégage de l’oxvgène, enrichis- 
sant de cet élément les eaux hygropétriques et d’autre part forme lla 
base de l’alimentation de la faune entomologique : beaucoup d’in- 
sectes hYgropétriques étant des herbivores « microphages » (1). 
FAUNE ENTOMOLOGIQUE HYGROPÉTRIQUE. — Des insectes de divers 


$ (1) Les Diatomées sont un élément important de Leur alimentation : c'est 
ie cas notamment des larves des Diptères du genre Orphnephua Hal d’après 
LEATHERS. 
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ordres sont plus ou moins représentés dans les milieux hygropétri- 


ques et plus ou moins étroitement liés à ces milieux. L’énumération 
qui suit, certainement incomplète (établie principalement d’après 
les listesdonnées par THIëNEMANX et nos propres récoltes de 19/5- 
1947, effectuées principalement dans les Pyrénées) peut donner tou- 
tefois, pensons-nous, la physionomie générale de la faune entomo- 
logique hygropétrique de nos régions. 


COLLEMBOLES. — On sait que ces minuscules insectes fréquentent en règle 
générale les lieux humides, certains même sont considérés comme aquatiques, 
ne pénétrant pas d’ailleurs dans l’eau, maïs vivant à sa surface, formant un 
des éléments du « supraneuston ». THIENEMANN a signalé, sans désignation plus 
précise, des Pedurides dans les stations hygropétriques de Westphalie : dans 
les Pyrénées, nous avons même rencontré assez fréquemment des insectes de 
cet ordre, surtout des Tomocerus, parfois aussi des Isotomurus. 

HÉMGPTÈRES. — Une partie des Hémiptères sont aquatiques ; parmi eux les 
Cryptocérates (Corises, Nèpes, etc...) vivent dans l’eau même, tandis que les 
Gymnocérates, localisés à la surface de l’eau, s’associent aux Collemboles dont 
ils sont d’ailleurs des prédateurs. C'est surtout dans les Gymnocérates que 
se rangent les Hémiptères observés plus ou môins occasionnellement sur les 
surface hygropétriques. Ainsi THIENEMAN a cité l'Hydromètre, que nous avons 
parfois nous aussi rencontré dans des milieux hygropétriques, et les surfaces 
hygropétriques des ruisselets ou sources hébergent assez fréquemment des 
Gerris et surtout des Velia. On trouve encore quelquefois des Hémiptères ripi- 
coles, par exemple des Saldides (Salda C. album Fieb) dans les Pyrénées. 

(ODONATES. — Ne sont pas cités comme hygropétriques. Toutefois on sait que 
les nymphes de ces insectes sont parfois subterresires, vivant par exempie, 
dans le terreau humide, ou à l’aisselle de feuilles, dans les régions tropicales. 
Dans nos contrées au moment de la métamorphose, ces nymphes grimpent 
sur des surfaces hygropétriques voisines des eaux (piles des ponts notamment). 
À Cauterets nous avons recueïñli une exuvie nymphale de Cordelugaster dans 
un emp'acement hygropétrique typique (*). 

PLÉCOPTÈRES. — THIENEMAN mentionne des nymphes de Nemura dans la faune 
hygropétrique de l'Europe Centrdle. Dans Jes Pyrénées, les mêmes nymphes 
habitent communément les parties ruissellantes des surfaces hygropétriques, 
associées aux nymphes des Éphemeroptères ; ces nymphes, à membres courts 
et larges, se rapportent au type des terrenticoles muscicoles, Parfois on trouve 
es nymphes de Protoñemura, exceptionnellement d'Amphinemura. Face au 
courant, ces nymphes sont parfois entraînées sur une courte distance le long 
des surfaces fort inclinées, voire verticales, où elles se tiennent, mais repren- 
ment prise rapidement ; on les voit se déplacer obliquement comme beaucoup 
de nymphes pétricoies. : 

EPHÉMÉROPTÈRES. — Très souvent dans les Pyrénées des nymphes de Baeëfis 
(du “type alpinus) accompagnent les nymphes des Némurides. Nymjphes 
d'Ephemèroptères comme de Plécoptères recherchent les ruissellement des 
plus vifs, s’aggripant aux surfaces les plus lisses et es plus verticales 
toutefois on peut remarquer que les premières, à la différence des secondes 
certainement moins délicates, ne s'écartent jamais du ruissellement pour ga- 
ener des endroits suintants ou mouillés. 

TRICHOPTÈRES. — Larves et nymphes appartenant à plusieurs familles de cet 
ordre ont été signaïées comme éléments de la faune hygropétrique par divers 
auteurs dont THIENEMANN. On rencontre parfois des larves de Rhyacophilides 
(non mentionnées par THIENEMANN) et, dans les Pyrénées, nous avons observé 


(*) ROUSSEAU indique que es nymphes des Cordelugaster habitent les petits 
ruisseaux et MARTIN signale que les imägos volent sur les ruisselets et « fi- 
lets d'eau » des montagnes. 
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ainsi des larves de Rhyacophila, parfois aussi des larves d’Agäpelus, ces der- 
nièros cependant surtout caractéristiques des petits ruisselets où elles abondent. 
THIENEMANN indique la présence de larves de Philopotamides qui sont aussi des 
éléments plutôt occasionnels. Dans lés lists de THIENEMANN figurent encore des 
Phryganéides : Apatania, des Sericosiomatides : Crunoecia et Berata iB. mau- 
rus Curt) ; THIENEMANN considère comme hygropétriques des larves de Psycho- 
myides : notamment celles de plusieufs Tinodes : T. aSsumilis Mclachy., T. au- 
réola Zett., T. Sylvia Ris. indiquant que ces larves ne pourraïent vivre Sous 
une couche d’eau de quelque épaisseur ; en fait, les larves des Tinodés habitent 
effectivement la surfac des pierres des torrents. Dans les Pyrénées, nous 
avons assez souvent observé les sinueuses galeries de Sabie aggloméré cons- 
truits par des larves de Psychomyides à la surface des rochers mouillés, et 
récolté ‘es fourreaux arqués abritant des Beraea. Mais les larves les plus in- 
téressantes sont celles des Hydroptilides. Parmi cellés-ci se rangent celles, déjà 
citées par THIENMANN, des Ptilocolepus (P. gramulatus Pict), larves d’ailleurs 


plutôt muscicoles, et dont le fourreau est entièrement confectionné de feuil- : 


les de mousses ou d'hépatiques : Nous avons pris nous mêmes ces larves dans 
les milieux hygropétriques des Pvrénées, mais on les retrouve, avec celles des 
Beraea, dans les ruisselets calcaires. THIENEMANN considère comme purement 
hygropétriques les larves des Sfactobia ; en réalité ces iarves encore peuvent 
se rencontrer sur le bord des ruisselets caïcaires, THIENEMANN cite deux Æ€spè- 
ces : S. fuscicornis Schneider et S. Eatonäiella Mac Lachlan. MOSELY (4) à dé- 
cril depuis d’autres espèces dont une de Corse : S. furcata et deux des Pyré- 
nées : S. oredonensis et S. beatenSis (la synonymie du genre, d’après MOSELY, 
luimême, reste encore à éclaircir). Dans les Pyrénées nous avons recueilli en 
abondance larves et nymphes des S. oredenensis Mosely et S. fuScicornis 
Schneïder, le plus souvent en compagnie d’imagos que l’om voit courir ou 
voltiger au sokeil sur la roche arrosée ou sêche. S. oredonénsis Moseiy, dont 
les larves et fourreaux ressemb'ent beaucoup à ceux de S. Æaton'ella Mac 
Lachian, maraît plus largement répandu dans les régions que nous avons 
parcourues : vallées du Saison, val'ée des gaves d’Aspe, d'Ossau, de Cauterets, 
de Gavarnie. Les Jarves et nymphes de cette espèce, que l’on trouve parfois 
aussi sur d°s surfaces granitiques nues, sont particu:ièrement nombreuses sur 
les surfaces hygropétriques à pellicule calcaire telles qu'on peut en observer à 
Barèges, au dessus des Eaux Bonnes, entre Gourette et le co! d’Aubisque. En 
ce dernier point, les Stactobia atteignent environ 1.600 mètres d'altitude, mais 
on des retrouve aussi bin vers 2.300 mètres dans Je haut val du Cambalès près 
de Cauterets. Sur les bords et au point de chute des petits ruisselets calcaires 
de Barèges et de Gourette les larves des S. oradonensts Mosely s'associent à des 
colonies de Tanytarsiens à tubes calcaires. 


COLÉOPTÈRES. — Beaucoup de Coléoptères sont hygrophiles, et THTENEMAN (5) 
cite, d’après BENICK, à propos de ‘a faune hygropétrique, les Staphylinides 
erénicoles : Lesléna pubescens Mannh., Quedtus auricomus Kiesw. Atheta 
aquatilis Thoms., Ocyusca incrassata Muls. el Rey Oxypoda funebris Kr. 
il existe en effet nombre de Staphylinides hygrophiles, muscicoles vivant au 
voisinase des cascades : nous avons capturé d'aïleurs des insectes de ce 
groupe surtout des Slenus, encore des Tachyporus, Philonthus, Discerota, 
Atheta. On trouve aussi sur les surfaces hygropétriques des Coléoptères aqua- 
tiques ; c’est ainsi que THIENEMAN fait mention d’un Hydrophilide : Anacaena 
alobulus Payk. que nous avons nous mêmes observé dans les Pyrénées, mais 
non moins fréquent est Le Laccobtus Scuwtellaris Rég. qui est souvent d’ailleurs 
accompagné de sa larve. THIENEMANN signale de trois stations différentes des 
larves d'Hélodides (Cyphoniden larwen) ; on peut penser qu'il s'agit de lar- 
ves d'Hélodes, Nous n'avons trouvé que rarement ces dernières larves dans 
les milieux hygropétriques des Pyrénées mais nous avons constaté leur pré- 
senc: dans de petits ruisselets et rhéocrènes ; comme nous le préciserons plus 
loin, nous ne pensons pas que ce soient là des hyaropétriques véritables. 
Sans doute en est-il de même des jJarves et imagos des Dryopides. ‘T HIENEMANN 
signale des larves de Dryopides dans le Tyrol, et HUBAULT (6) d’autre part cite 
comme éément de la faune hygropétrique des Vosges granitiques l’'Esotus an- 
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gustatus Mülll. mais il indique :e même insecte comme crénicole dans le pla- 
teau Lorrain en compagnie des Riolus cupreus Muil. el Helmis Maugei Bed. 
tandis que dans les Vosges greseuses seraient crénophiles également Helmis 
L'atrelleéi Bed. et Lathelrnis Volckmari Panz, L. Ge@rmari Er. Ces insectes sont 
surtout crénicoles et c'est auprés des rhéocrènes que l'on trouve parfois en 
nombre des HElmis où des Rüiolus, ces derniers fréquentant les sources cal- 


Fig. 1. — Larve de l’Eubria palustris JT. coléoptère hygropétrique. 


vaires. On sait que les Dryopides de ce 2enre peuvent co oniser en nombre 
les dépôts de tuf ; Le Koux (7) signale R. cupreus Müll. comme un des élé- 
ments de la biocénose des tufs du lac d'Annecy, nous avons recueilli par ail- 
leurs des Riolus sur des dépôts de tuf au niveau des pertes d’une petite écluse 
de Ja pisciculture du Paracet, les imagos se tenant dans J° ruissel:ement, 
les larves pullulant dans ies anfractuosités, seulement humides, du tuf. Signa- 
Jons enfin qu'on rencontre parois. notummeEnt :n montagne, des Dytiscides 
dans des emplacements hygropétriques, au niveau d’ailleurs de ruisseile- 
ments : ce sont le plus souvent des Hydroporus, parfois même des 4gabus 
(Val du Camba:ès vers 2.300 mètres d'altitude). Sauf peut être les Hydrophhi- 
des, tous les Coléoptères aquatiques précédents semhent être des éléments 
accessoires, accidentels, même temporaires de :a faune hygropétrique ; toul 
différent est le cas de l'Eubria palustris L. dont nous avons découvert la la rve 
sur ‘es pierres au bord des petits ruisselets de la zone boisée des vallé®s de 
ja Nive et de la Niveïle avan( de constater la présence très generale dé cette 
larve d’ailleurs accompagnée de la nymphe el de l’imago sur les surfaces hy- 
sropétriques des vallées des gaves (8, 9, 10) (*). 

(#) M: P. VAILLANT, de Grenob'e, nous à signalé avoir rencontré également 
l'Eubria palustris L. dans les milieux hygeropétriques des Alpes françaises. 
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Fig, 2 — Nymphe de l’Eubria palustris L., coléoptère hygropétrique. 


DIPTÈRES. — De nombreux Diptères à l’état imaginal recherchent le voisina- 
ge des eaux et de lieux humides et on rencontre tant Nématocères que Brachycè- 
res, voltigent autour des surfaces hygropétriques ou posées sur elles. Parmi 
les Nématocères les plus fréquents on compte des Tipulides de divers genres, 
notamment Tipula et Dicranomyta, on trouve aussi des Psychodides, parfois 
des Chironomides, et bien entendu des Orphnephilides. Les Brachycères sont 
représentés par des Stratiomyides, Rhagionides, Syphides, Ephydrides, Doli- 
chopodides, Empides, Anthomyides.. C'est ainsi que dans les Pyrénées nous 
avons pris parfois des Hermione et Beris (Siratiomyides), Chrysopilus ‘Rha- 
gtonidae), Pipizella (Syrphidae), Liancalus et Sympycnus, Chrysotus (Doli- 
chopodidae), des Tachypeza, Tachista, et surtout des Clinocera (C. appendicu- 
tata Zett) (Empidae). : 

A l’état larvaire d’assez nombreux Diptères vivent dans les milieux hygro- 
pétriques, tant Nematocères que Brachycères. Les Chironomides qui tiennent 
une place importante dans la faune des eaux douces et pénétrent mème dans 
le domaine marin, sont représentés dans la faune hygropétrique et THIENEMANN 
signale du Tyro: et de Westphalie des Orthocladtinae : Melriocnémus bifytus 
Kieff., M. (Thienemannia) gracilis Kieff, et des Diüiamesinaäe, notamment 
Syndiamisa hygropetrika Kieff. Dans les Pyrénées nous avons également cap- 
turé en diverses stations hygropétriques des larves de Chironomides, par 
exemple sur les tufs de Lescun et. jusque Sur un rocher ruisselant du gia- 
cier du Néouvielle ; on peut remarquer qu'elles se liennent dans les endroits 
bien arrosés, dans les ruissellements vifs. À Cauterets par exemple M. P. GRE- 
NIER a pris des larves de Tanylarsiens logées dans des tubes de vase sur 
un épaulement de granit ou s’étalait un ruisse'et (avec température de 17° 
mais teneur en oxygène correspondant à une saturation de 105 PO MILOUS 
avons déjà signalé ci-dessus, à propos des larves de Stactobia, les colonies 
très denses de larves du même groupe au déversoir des pelits ruisselets sur 
le bord des routes. Une partie des larves des Ceratopogonides sont aussi aqua- 
liques et sont aussi représentées dans la faune hygropétrique. THIENEMANN dans 
une station mentionne des nymphes de Ceratopogonides et nous avons éga- 
sement capturé des larves de ce groupe. Il faut surtout citer les larves fort 
curieuses très aplaties, des Athrichopogon : THIENEMANN indique comme hy- 
grophile la larve de l'A. Thienemanni Kieff el comme hygropétrique celle 
de V4. Muelleri Kieff, nous avons retrouvé des larves de ce genre sur des 
surfaces hygropétriques granitiques en compagnie des Stactobia, près des 
lacs de Gaube et d’Oredon et également dans les ruisselets calcaires de Gou- 
rette et de la forêt du Gourzy au-dessus des Eaux Chaudes, dans la va!lée 
d'Ossau, parfois accompagnées de nymphes, 
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Parmi les larves toutes aqualiques des Culicides celles des Diva (Dixinae) 
vivent surtout à la surface ou mieux au bord de l’eau, sur les objets mouillés ; 
ces larves peuvent être hygropétriques : THIENEMAN cite de Westphalie la 
larve du Dixa maculala Meig. et nous avons pris parfois dans lés Pyrénées 
des larves de ce genre sur ‘es rochers mouillés, parfois au voisinage des 
cascades, encore d’ailleurs dans les ruisselets calcaires. ‘Les larves des 
Psychodides ne sont pas loules aquatiques ; on a beaucoup étudié les pre- 
miers états des Phlebotominae, insectes piqueurs mais on connait moins 
bien ceux des PSychodinae. Les larve de cs derniers Diptères ont été toute- 
fois l’obiet de quelques travaux, particwièrement celui de FEUERBOR\ (11), 
consacré particulièrement à leur écolgie, et on a décrit les larves des genres 
Psychoda, Telmatoscopus, Pericoma, Sycorax. On sait que certaines larves 
de Psychoda abondent dans les égouts, les conduites d’eau, les bassins de 


filtration d’eaux résiduaires : quent aux larves des Pericoma, eïles offrent 


des aspects très variés qui, d’après FEUERBORN, correspondent à leur habitat et 
genre de vie : larves des mousses des torrents, larves des sources calcai- 
res, larves des rochers mouillés, etc. Certaines de ces larves possèdent des 
soies palmées latérales très caractéristiques (P. pulchra encore des phanères 


_  aplatis en lames sur lesquelles se dépose le calcaire, d’autres des poils dorsaux 


multiramifiés (P. ocellaris Meig.) ou simples, rigides et recourbés en arrière 
(P. cognata Bat.) retenant la boue et “es détritus divers. Divers auteurs 
STEINMANN (12), HUBAULT, THIENEMANN, mentionnent ies larves de Pericoma 
comme hygropétriques et nous avons nous mêmes trouvé ces larves en di- 
verses stations. Il est à remarquer à Ce propos Que si nous avons plis un peu 
partout les larves d’une espèce qui paraît peu spécialisée morphologique- 
ment, c'est précisément dans des sources le plus souvent abritées tant en 
plaine qu'en montagne que nous avons capturé la larve de P. pulichra Eat. ; 
de même dans une source calcaire en Gironde et sur les tufs de Lescun dans les 
Basses Pyrénées des larves du type calcicoe (à lames dorsales) de FEUERBORN, 
enfin la larve si caractéristique de P. cognata Eat. signalée par THIENEMANN 
comme hygropélrique, est extrêmement abondante dans presque toutes les 
stations hygropétriques examinées dans les Pyrénées. 

La petite familie des Orphnephilides (Ornhnephüilidae ou Thaumaleidae), 
jadis englobée dans les Chironomides, représentée tant en Amérique qu’en 
Europe, montre les larves les plus typiquement hygropétriques. SAUNDERS (13) 
et THIENEMANN on{ succéssivement étudié la :arve de ]'Orphnephila testacea 
Macq. Les larves des Orphnlephtla habitent les rochers mouillés mais aussi les 
petits ruisselets où THIENEMANN, HUBAULT, et nous mêmes les avons recueillies. 
THIENEMANN à analysé le curieux mode de locomotion qui rappel'e un peu 
celui des larves de Dixa. Ces larves sont abondantes dans les Pyrénées : elles 
se trouvent très généralement au niveau des ruisellements vifs mais à Dinard 
(ILe-et-Vilaine) nous avons constaté, en octobre 1944 qu’eïles pouva'ent aussi 
bien se tenir, surtout les plus âgées, sur des surfaces à peine humectées ; 
les nymphes sont d’aileurs toujours à l'écart du courant et dans les Pyré- 
nées souvent en compagnie des nymphes de P. cognata Eat. On connaît indé- 
pendamment de la larve de l'O. testacea Macq., celle d’une espèce américai- 
ne, égarement celle d’une espèce corse découverte par Enwarps mais Îles 
premiers états des assez nombreuses espèces d'Europe restent à décrire (1). 

On peut encore rencontrer dans le milieu hygropétrique les larves rhéophi- 
les bien connues des Simulides et Blépharocérides. THIENEMAN ne signale pas 
de larves de Simulides dans les stations de l’Europe Centrale el elies ne pa- 
raissent pas y avoir élé trouvées depuis (2), mais en 1945, nous avons observé 
de jeunes larves de Simultum sur des surfaces hygropétriques entre Gourette 
et le col d’Aubisque et à Cauterets (3). Quant au Blépharocérides, THIENE- 
MANN a trouvé dans les stations hygropétriques du Sauerland des 'arves de 
Cardiocrepis decipiens Bezzi. M, P. GRENIER d'autre part a observé en nom- 


(1) D’après M. L HRBACEK. s 
(2) J'ai obtenu « ex pupa » 0. Verralli Edw. 
(3) I1 s’agit dans cette dernière localité de S. aureum Frils. 
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bre, bien au-dessus du niveau de l’eau, sur le rocher Seulement mouillé par 
:’embrun, de nombreuses nymphes de cette même espèce, près d'une cascade 
du torrent du Campbasque à Cauterets, 

Les larves des Tipulides ont une biologie assez variée ; il en est de tErTes- 
tres, certaines sont considérées comme « amphibiotiques et d'autres scrit méê- 
me franchement aquatiques ; la larve du Tipula gigantéa Schrank est bien 
connue comme réophile, HUBAULT la signale notamment dans les mousses des 
ruisseaux des Vosges gréseuses et dans les fissures des rochers dans les 
torrents des Alpes. Plusieurs deviennent hygropétriques. Les larves libres 
des Tipula sont fréquentes sur les surfaces hygropétriques tant en piaine 
qu'en montagne, en des endroits parfois bien mouillés les nymphes, nues, 
au contraire abritées parmi les mousses hors déqueïles on les voit se dresser 
verticalement, après l’éc'osion. Très répandues aussi sont les arves des Di 
cranomyia qui eles sécrètent des tubes lâches se fixant aux roches bien 
arrosées el souvent assez lisses, les nymphes nous paraissant, bien plus que 
ne l'indique THIENEMANN, rechercher abri des fissures et des mousses. PIERRE 
(14) mentionne comme aquatiques seulement les larves des D. trinotaltaæ Meic. 
et D. didyma M£ig. espèces d’ailieurs voisines, la seconde fréquentant jus- 
qu’aux urinoirs des grandes villes, la première citée comme hyeropétrique 
par THIENEMANN, d'autre part HUBAULT indique comme élément de :a faune 
hygeropétrique des Vosges oranitiques la larve de D. modtsta Wild. Dans les 
Pyrénées ji! doit exister au moins deux espèces de Dcranomyia hyeropétriques 
dont précisément D. {rinotata Meis. que nous avons oblenu 6% pupfi. À remar- 
quer que les larves des Tipulides fréquentent souvent les abords des cascades : 
vivent souvent dans des eaux acides et se trouvent fréquemment en des sta- 
tions ou font défaut d'autres larves hygropétriques, par exemp'e celles ds 
Stactobit. Au voisinage des cours d'eau et cascades sinon sur les rochers 
mouillés isolés on peut rencontrer les larves des Antocha qui sont plutôt des 
rhéophiles que des hygropétriques typiques ; à l'inverse i faut faire mention 
avec THIENEMANN des curieuses larves à segments aplatis des Dactylolabis de 
l’Europe Centrale et de Corse. 

On rencontre diverses larves de Diptères Brachÿcères dans les stakons 
hyeropétriques, Dans les Pyrénées on voit parfois des larves de Dolichopodides 
sur jes rochers mouilés ou sur le bord des ruisselets calcaires. Comme élé- 
ment au moins occasionn‘l des milieux hygropétriques nous devons encore 
mentionner les larves des Melanochelia (Calltophrys). Ces larves sont habi- 
tuellement considérées comme caractéristiques des mousses des ruisseaux et 
cascades, mais, non seulement nous avons pu #ecueillir des larves sur la petite 
écluse du Paraclet, près de la Noye, mais encore trouvé des nymphes loin de 
tout cours d’eau sous un rocher à peine mouillé près de la plage de Dinard en 
compagnie de diverses larves hygropétriques. 

On sait qu'un certain nombre de larves de la famille des Straliomvides 
sont aquatiques. Lenz (15) décrit un certain nombm: de larves de ce groupe 
vivant dans les lieux humides, particu‘ièrement au bord des sources apparte- 
nant aux genres Nemotelus, Berts, Hermione (Oxycera Meig) ; il en donne 
un synopsis. Seuls parmi ces larves, celles des Hermione sont munies à l'ex- 
trémité postérieure du corps d’une couronn® de baguettes chitineuses ciliées 
que lon relrouve chez les iarves bien connues dés Siratiomys (Stratiomyinae). 
Queïques unes de? ces larves sont hygropétriques. Nous avons trouvé en Bre- 
tagne, à Dinard, des larves de Beris avec celles des Orphnrephila. Quant aux 
larves des Hermione, divers auteurs (STEINMANN, HUBAULT) les citent sans dési- 
gnation d'ordre spécifique. Thienemann indique comme hygrophiles les ‘ar 
ves des Hermione formosa Meig. et calceata Lw. : le même auteur considère 
comme cexelusivement byaropélrique la larve de l'H. puschella Merise. Nous 
avons recueilli en plusieurs’ Stations hygropétriques des larves d’Her- 
miore notamment dans les Pyréné®s ou elles abondent ct où il paraît y avoir 
deux espèces hygropétriques ARR pardalina Meig. ot H, Pandelli Séguy iden- 
tifiées par élevage (16): Mais même en Europe Centrae il existe plusieurs 
espèces associées dans ‘es milieux hvgropétriques dont H. Morrisi Mio. dont 
la larve à été récemment décrite par HRRACEK (17). “ 
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HYMÈNOPTÈRES. 


Des Hyménoptères appartenant à diverses familes sont parasites d'insectes 
aquatiques attaquant œufs, larves, nymphes, jeunes ou imagôs. Quelques- 
uns ont même des mœurs plus ou moins aquatiques à l'état parfait. Parfois 
ces Hyménoptères ont pour hôtes des larves et pupes de Stratiomidae. Nous 
avons obtenu de pupes d'Hérmione (H. pardaima Meig. et H. Pandelléi Séguy) 
de Cauterets, plusieurs Ichneumonides (Phygadeuon) el capturé queiques 
autres Sur les surfaces hygropétriques (Phygadeuon, Hemiteles, Angiütta).,(*) 


CARACTÉRISTIQUES ET CLASSIFICATION BIOLOGIQUE DES INSECTES HYGRO- 
PÉTRIQUES, — Comme On peut le voir déjà dans l'énumération qui 
(imitée d’ailleurs à l'Europe) ne peut prétendre à être complète, les 
insectes plus ou moins liés au biotope hygrométrique non seulement 
sont relativement nombreux mais encore offrent une grande variété 
du point de vue svstématiqu®, morphologique et :co ogique. 

THIENEMANN, s'inspirant des vues de DaAL sur les biocénoses, et 
se basant, semble t-il surtout sur la présence plus ou moins cons- 
tante ou mème exclusise des divers aniaux dans le milieu hygro- 
pétrique, distingue des euhygropétriques qui sont les hygropétri- 
ques véritables — dans cette catégorie entrent seulement des Insec- 
tes — et des tychygropétriques, hôtes occasionnels ou de passage. 
Parmi les premiers on distingue d’autre part-des éléments « euryto- 
pes », c’est-à-dire n’existant que dans le milieu hygropétrique, et 
des éléments « sténotopes », limités à un très pet't nombre de mi- 
lieux. Parmi les cuhygropétriques se rangent quelques laries de Tri- 
choptères : Stactobia, Beraea maurus Curt, Tinodes et de Diptères 
Pericoma cognata Eat. (sub. nom. nubila Meig), Dixa maculata Meig. 
Orphnephila testacea Macq., Hermione pulchella Meïg. et peut-être 
Svn Diamesa hygropetrica Kieff., Metriocnemus bifidus Kieff. (Thie- 
nemannia) gracilis Kieff ; Dicanomyia trinotata Meig. ; les Stactobia 
et Hermione pulchella Meig. seraient éléments exclusifs, eurvtopes. 
Par ailleurs, THIENEMANN analyse quelques-unes des particularités 
morphologiques des hygropétriques en rapport avec leur écologie 
absence presque générale de branchies, position des stigmates : pro- 
thoraciques, anaux ou subanaux, parfois seulement subanaux, fai- 
blesse relative des organes de fixation ou rétention (poils et cro- 
chets), disparition des soies natatoires (chez les nymphes des Tri- 
choptères), position en saillie des stigmates prothoraciques, particu- 
lièrement marquée chez les pupes des Hermione : on pourrait aussi 
ajouter dans quelques cas l’élargissement et aplatissement du corps 
avec même phanères complétant le dispositif d'adhésion (larves de 


(*) Détermination de M. GRANGER. 


de 7 ER RENTE 


98 L’ENTOMOLOGISTE 


Dactylolabis, larves et nymphes des Athrichopogon (Diptères) larves 
ct nymphes des Eubriüni (Coléoptères). La valeur de ces adaptations 
peut évidemment être discutée et c’est notamment ce que fait Rous- 
sEAU (18) pour certaines larves et nymphes de Trichoptères (Beraea 
et Beraeodes). 


En ce qui concerne la classification même de THIENEMANN, elle ne 
nous paraît pas répondre à la complexité écologique de la faune hy- 
eropétrique et il nous paraît plus ADR A de répartir comme suit ru 
ru de vuë biologique les insectes Fygropétriques. 

) Hôtes accidentels véritables, tous insectes parfaits par exemple 
par l'humidité et qui n’appartiennent pas pour ainsi dire à la 
biocénose. 

»°) Insectes plus IVpiquement « hygrophiles » pour lesquels la 
surface hygropétrique n’a pour ainsi dire pas une valeur spécifique et 
qui peuvent tout aussi bien provenir des milieux humides voisins, 
par exemple des mousses : ‘as de divers Coléptères notamment des 
aides 

3°) Déjà un peu différent est le cas des aquatiques du supraneus- 
ton : Collemboles et Hémiptères (Gymnocérates qui eux aussi peu- 
vent être des immigrants appartenant à des biolopes voisins. 

Tous les insectes qui précédent ont une respiration exclusivement 
aérienne en quoi ils s'opposent à une partie des catégories suivantes. 

4°) Les aquatiques de « surface », non nageurs, et à respiration 
stigmatique, et qui, s'ils peuvent avoir « le ventre dans l’eau », doi- 
vent avoir le dos à l’air : le REAEe exemple en est fourni par les 
larves des Culicides du groupe des Dixinae, des Psychodides, dés 


llermione (Stratiomyides) et aussi l'es Hydrophiide (Anacaena, Lac- 
cobius). 


9°) Puis viennent des larves possédant un double système respira- 
toire ce qui — FHrexEMaNN l’a fort justement remarqué — est ex- 
trêmement important dans les conditions toujours variables du 
milie: hygropétrique., Dans ce groupe on peut faire figurer les lar- 
ves dites « atmphibiotiques » des Diptères Tipulides, encore des lar- 
ves de Coléoptères : Dascillides (Eubriini) et accessoirement Hélodi- 
des. Parfois d’ailleurs ces insectes peuvent être des immigrants (cas 
des Ifélodides) (1). 

6°: La. dernière catégorie enfin comprend des insectes aquatiques 
exclusifs, à respiration cutanée et p'us rarement branchiale 


: nYmM- 


(1) I est imporlant de remarquer que beaucoup de ces larves se servent sur- 
tout de leur appareil respiratoire stigmatique. 
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phes d’Hémimétaboles (Plécoptères et Ephemeroptères) larves de 
Chironomides, accessoirement larves et nymphes de Simulides et 
Blépharocérides, encore larves et nymphes de Trichoptères ; cette #90 
fois il s’agit d'êtres recherchant non tant le voisinage de la surfa- sé. 
ce que la riche oxygénation de la pellicule hygropétrique et parmi 
lesquels il est tout naturel de voir figurer des torrenticoles. 

Comme on lle voit, des animaux d’exigences biologiques variées, 
grâce aux particularités remarquables du milieu hygropétrique, se 
trouvent rassemblés en une association homogène dans son aspect 
plus que dans sa nature ; c’est jourquoi du point de vue biologique, 
la définition même du milieu hygropétrique, donnée au début de 
cet exposé, nous paraît trop étroite : elle conduit à considérer des 
hygropétriques comme de simples « hygrophiles » et à traiter de 
« peu hygropétriques » des éléments des plus constants de l’asso- 

_ciation hygropétrique, à qualifier encore de non hygropétriques 
nombre de nymphes d’'hygropétriques. 


LE COMPORTEMENT HYGROPÉTRIQUE, — Enfin, il est un dernier as- 
pect de la biologie des insectes hygropétriques sur lequel notre at- OT 
tention a été attirée par nos observations sur lécologie de la larve Ve 


et de la nymphe de l’Eubria palustris L. Nous avons constaté que 
les larves des Pericoma et celles des Hermione quittent l’eau lors- | 
qu'elles Sont submergées, se maintenant seulement dans la zone RER 
mouillée par capillarité, les larves de l’£Eubria palustris L. font de | 
même Ila plupart du temps, bien que pourvues de branchies. Et à 
propos de ces dernières on notera l’opposition entre leur comporte- 
ment et celui des larves de l’Helodes minuta L., qui, nous l’avons | 
dit, ne sont pas des hygropétriques typiques, pénètrent volontiers 
au fond de l’eau et y demeurent plus ou moins longtemps. Ajoutons 
qu'ayant placé quelques larves dans un cristallisoir avec une pierre 
et du sable mouillé, nous les avons vu délaissant la pierre humide, 
- s’enfoncer dans le sable ; leur activité diminue beaucoup pour re- 
prendre lorsqu'on les immerge. 
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Note sur des Insectes visiteurs d’Aristoloches 


par O. REINACH 


Dans mon jardin, en Côte d'Ivoire, je cultive plusieurs Aristolo- 
ches pour la beauté de leurs fleurs et notan ment les variétés « pur- 
purea » et « grandiflora ». 

La fleur consiste toujours, entre la partie épanouie de la corolle et 
le pédoncule, en un tube recourbé en forme de syphon. Ce tube est 
semé de poils implantés obliquement, penchés vers le cœur inté- 
rieur de la fleur. 

Au sujet des insectes visiteurs d’Aristoloches, j’avais lu, en résu- 
mé, Ce qui suit : 

Les insectes qui entrent dans le tube en vue d’aller chercher le 
nectar pénètrent facilement, les poils ne s’opposant pas à ce trajet, 
mais ils restent prisonniers ensuite à l’intérieur du syphon car Îles 
poils, se présentant alors en sens inverse, s’opposent à la sortie de 
l’insecte. 
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Mais dès que la fleur est fécondée, les étamines murissent très vite 
et couvrent les insectes de pollen. En même temps les poils du tube 
tombent et permettent aux prisonniers de ressortir. $ 

Les Aristoloches ne digèrent donc nullement les mouches comme 
certains le racontent. Elles retiennent les mouches prisonnières le 
temps nécessaire pour que, leur fécondation assurée par l’apport de 
pollen extérieur par un insecte, leurs étamines aient le temps de pro- 
duire leur pollen, d’en siupoudrer cet insecte afin qu’il aille fécon- 
der d’autres fleurs. 

— Or, ayant ouvert plusieurs Aristoloches, je trouvai à plusieurs 
reprises des insectes, mouches ou petits hyménoptères, non point 
vivants et prisonniers Comme j'aurais dû m°’y attendre, mais morts ! 

L'examen de ces insectes m’apprit que, non seulement la mort 
était bien survenue mais qu’en plus ils étaient en'ièrement vidés 
comme si effectivement la fleur les avait digérés ! Etais-je en pré- 
sence d’une observation qui infirmait ce que j'avais appris sur les 
Aristoloches ? Je le crus tout d’abord. Mais des observations plus 
nombreuses me fournirent ine outre exylication que ie crois juste, 
bien qu’elle suscite un nouveau problème que je ne suis pas arrivé 
à résoudre. 

— En ouvrant de nouvelles fleurs d’Aristdloc'es j'aperçus un 
jour à côté d’une vulgaire mouche bien morte, une petite araignée 
qui se sauva trop rapidement dans les feuillages pour que je puisse 
la saisir ou la retrouver. À quelques jours de là, nouvelle découverte 
semblable. 

Il me semble donc bien que l’araignée est celle qu'il faut accuser 
de la mort et de la consommation des mouches et non [la fleur, ce 
qui est bien conforme à ce que l’on sait des Aristoloches. 

Mais comment l’araignée sort-elle de {la fleur ? Tant que celle-ci 
n’est pas fécondée les poils du syphon s’y opposent. Des deux fleurs 
au cœur desquelles je trouvai une araignée, la première qui conte- 
nait également une mouche morte. était fécondée-et les poils du sy- 
phon étaient tombés ; dans la seconde qui ne contenait que l’arai- 
gnée, la fécondation n'avait pas eu lieu et les poils existaient. Alors ? 
L’araignée pénètre-t-elle dans l’Aristoloche infécondée et y guette- 
t-elle l’insecte qui y pénétrera pour le dévorer mais pour ne pouvoir 
aussi, devenue elle-même prisonnière, en ressorlir que quand les 
poils tomberont ? En ce cas quelle rançon pour un seul repas ! Ou 
bien l’araignée arrive-t-elle à ressortir malgré la présence des poils 
du syphon et peut-elle s’évader alors que la mouche en ést incapa- 
ble ? Tiassalé, 21.12.47. 
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Note sur une localité nouvelle ou peu connue : 
Région de Montlhéry (S.-et-O.) 


par A. MorÈRE (Suite) 


COLÉOPTÈRES CURCULIONIDAE (1) 


! 
| 


Genres et Espèces Dates Habitats Localités Übservalions 
Mononychus Germ. 18-5 |Iris pseudacorus L. Li-Lv Fleurs, fruits (lar- 
punctum-album Iris germanica LI. ve). 
Hexb. (dans les jardins) 
Var, Salviae Germ, 18-35 Iris pseudacorus L. Lv Avec la forme type 
| peu nombreux. 
Amalus Schôünherr 15-5 14-10 |Polygonum aviculare, Nz Pied, plante 
Raemorrnous L:| 
Herbst. 
Amalorrhynchus Reit.| 3-6 Nasturtium officinale| Ly Fleurs 
melanaTius Step. RS 
Rhinoncus Steph. 18-4 Rumex acetosella L. Li Pied 
castor Fab. ; ; 
bruchoides Herb. 26-8 Polygonum Der Nz Fleurs 
pericarpius Lin. 13-5 |Rumex (species) Li Pied 
gramineus Fab. 25-4  20-X | Polygonum (species) Lv Plante 
perpendicularis Rei| 16-55 159 |polygonum lapathifo-) Li-Lv-Nz|Plante 
lium L, 
albo-cinctus Gy1. 25-9 | Polygonum (species) | Lv Plante 
Phytobius 248  5-X |Lythrum salicaria L.| Lv Fleurs 
Schônherr 
Comari Herbst, 
quadricornis Gyll. |248 7-11 |Polygonum lapathifo-| Lxv Plante 
lium L. 
Poophagus 15-4 3-6 [Nasturtium officinale| Lv Sur les tiges émer- 
Schôünherr. | R. Br. gées en fleurs 
Nasturtlii Germ. > 
Tapinotrns 20-6 318 VÀ|Lysimachia vulgaris Lv Sur les fleurs épa- 
Schün her. LE: nouies et passées. 
sellaltus Fab: Seulement la var. à 
pattes  ferruginau- 
ses. 
Coeliodes 16-4 Quercus (species) Nz En battant le feuil- 
Sthônberr. lage. 
erythroleucus 
Gimiel. | 
rubicundus Herbst.|?8-4 Betula alba L. Nz « 
ruber Marsh. 9-4 Quercus (species) Nz 
dryados Gmel, 9-4 Quercus (species) Nz « 
Stenocarus Thom, 28-6 Carduus nutans L,. Li Fleurs 
cardui Herbst. 
Cidnorrhinus Thom. |16-4  95-8 Urtica dioica L. Li-Lv-Nz 
amaculatus LL. 
Zacladus Reit. 28-4 30-55 |Geramium dissecluimi| Li-Lv-Nz Toute la plante 
exigquus O1. L! ; 
Geranium molle L. « 
Geranium pusillum L 
Ceuthorrhynchidius |Plantago  lanceolatä| Li-Ly-Nz|Plante, tiges (larve) 
J. Du Val. L. 
tronlodytes Fabr. 5-0 31-8 
Micrelus Gyl1. 28-6 8-8 |falluna vulgaris Li Plante, fleurs (larve) 
ericae Gyl. | Salis. 
Ceutorrhynchus 4-6 Funuaria  officinmalis|  Ly Fleurs 
Germ. 
auerdcola. Payk. | 
migrinus Marsh 28-4 6-9 |Fumaia parviflara Li-Nz Plante 
Lai. 
floralis Payk. 10-4 98-66 |Ulex europeus L. Li-Lv-Nz|Fleurs (Peut-être ac- 


(1) Pour les abréviations, prière de se reporter au Tome III, nos 5-6, p. 228 
Lv-Nz = Linas, Leuville, Nozay. 


T'hlaspi arvense I. 


Cardamine  pratensis 
> L. 


lLepidium Graba L. 
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cidentalemenf$t sur 
Ulex, mais en nom- 
bre. 


DE 


| GoRres el Espèces : Dates Habitats Localités Observations 
| noue Schultze 45 265 j|jGiroflée cultivée Li | Fleurs, -siliques (lar- 
LA ve). 2 
viduatus Gy11. 25 4-6 |Stachys palustris L) Lv He 
__ geographicus Goeze 28-5 98-6 Echium vulgare L. Li | Pied, plante, fleurs 
> litura F. - 10-10 Carduus nutans Lv Tiges { 
__ trimaculatus Fab. | 10-9 10-10 | Curduus :nudtans Li Lv | Tiges 
= asperifoliarum Gy1.| 3-6 10-10 peser officina.  Ly | Plante É 
_ pallidicornis Bri. 94 55 |Pulmonaria angusti-.  Nz |Fleuxs (In copula ds Fs 
Le Er folia L. | x les fleurs d'Ajuga Es 
Pulmonaria tuberosa. reptans qui, en rtC 
: | Scho. | mes, remplace la FA 
rs : 4ijuga reptans 1. Pulmonaire défleu- à : 
| k rie, dans certains < 
. 7 lieux. 
__ Symphiti Bedel, | 30-4 106 d'or officina-. Lv | Plante É 
_ polinarius Forst. | 34 3-6 lon toire F LiN Plante Ni 
#2 arquatus HerbsSt. 66 2549 LycCOopUus RER ES Lv Plante i 
__ chrysanthemi Gyll.| 3-6 Artemisia vulgaris Hi Li |Tiges, fleurs ï 
LE Matricara  linodon«t 71 
1 L. 2 
rugulosus 8-8 Matricaria inodora L.| Li Tiges 
TR es 6-6 Lycopus europaeus L.!' Lv Plante 
Jarsh. | 
denticulatus  Scihr:. |28-6 Papaver Rhoeas L. | Li | Fleurs x 
mMacula-alba Herbst| 456 98-6 |Papaver Rhoeas L_ | Li Fleurs , 
marginatus  Payk. |28-6 Hypoctoeris radicata, Li Plante 
We = - 12e) 
_ saturalis Fab. 55 RO |Allium vineale L. NZ Ompbelles 
] Atlinum Porrum T.. j : 
consputus Germ. |928-5 Allium Porrum L. |  Nz Ombelles à 
Pleurosligma 19-42 286 |Nasturtium officinale, Li-Lv Fleurs, tiges ê 
e Marsh. R. Br. | 
Bressica Napus © 
Armoracia rusticana | | 
LL © RCD, | 
2 | | Giroflée cultivée F1 ! 
rapae Gyll. 25-5 Giroflée cultivée Li Pete j : 
assimilis Payk. 9-4 88 |Brassica Namus L. | Li-Nz |Fleurs, fruits (larve) 
: Brassica oleifera D C.| es 
turbatus Schultze | 15 205) Lepidtum draba T. | Li on 
Tia , 3 PL ic! VE SE 7] 
ÉRERTRe ide Gyll. Frans FRERE Lv l'ovaire de Cara. 
5 ; mine). 
_ quudridens Panz. 23-4 15-6  Brassica napus L.. | Li-Lv-Nz | Fleurs 
_ Sinapis arvensis L. | 
s lArmoracia rusticana 
ED, s je Reht e | 4 
picitarsis Gy11. _15-4 21-5 | Lepidium draba LL. Li Fleurs 
Ex ÉAEsr | Giroflés cultivée à + 
erysimi Fab. 114 1-7 |Berteroa incana D.C. LiLy-Nz Plante 
contractus Marsh. | 11-4 1-7 |Rerteroa incana DC. Li-Lv-Nz Plante, fleurs 
= |Cardamine pratensis 
| L. 
INasturtinum officinale 
j R. Pr. | 
: | Raphanus sationus TI. ja £ 
barbareae Suftr. LR Dire vuinaris RAP NZ Fer (larve) 
ER Eee $ Br. en 
RÉ SR 3 55 125 | viota ranina L. NZ [Fleurs 15 
Magdalis Se 6-5 Etmus camresfris L Li pe les feuilles à 
armigera Four. | 10 
flavicornis GYU. 28-6 Oueraus (species) Li K "4 
cerasi Lin. 35 20-6 Betula alba L. | NZ £ & 
| À 
= Quercus (species) | | Tee ue ’ 5 
nitidipennis Bohem. 954. | Populus nigra L. Lv |Par beau temps, Sans $ 
| | vent, sur les feuil- + 
= | 1es des jeunes à 2 
= | | branches basses non “ 
|  élaguées. & 
ruficornis Lin. 23-4 985 | Prunus spinosa | NZ Sur les feuilles à 
Tourn. : 
Nanophyes Schônp. Lv Fleurs 


marmoralus Goeze 


10-8 95-X | Cythrum 


salicaria T.. 
Î 
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RS ere 


Genres et Espèces | Dates | 


brevis Bohem. 
fiavidus Aubé. 
Sitonia Germ. 
griseus Fabr. 
cambricus 


crinitus Terpst, 


tibiatis Herbst. 


hispidulus Fabr. 
himeralis Steph. 
Mavescens ‘M'arsr. 


puncticollis Steph. 


suturalis Steph. 
lineatus Lin. 


sulcifrons Tunpb. 


Limnobaris Bedel 
Ta album Ein: 


pilisiriata Steph. 


Baris Germ. 
analis Ol. 
morio Bohem 


arlemisiae Herbst. 


lati.ollis Marsh 


Currirostris 


cuerulescens 


lepidit Germ, 


picicornis 


Balaninus 
elephas 
pellitus Bohem. 
veNnosUSs Grav. 
glandium 
nucrtum. L: 
villosus Fah. 


Samou 
GYy1l. 


undutlatus Herbst. 


Balanobinus 
CTrux Fab, 


Jekel 


salicivorus Payk. 
Marsh. | 


PyrFhOCeTas 


Byctiscus Tnom. 
betulae Tin. 
populi Lin. 

Rhynchiîtes Schn. 
auralus Scopoli. 
bacchus Lin. 


aequalus L. 


caeruleus Degeer 


germanicus Her 
aeneovirens 
interpunctalus 

pauxilus Germ. 


nanus Payk. 

tongiceps Thom. 
sericeus Herbst, 
olivaceus Gyll. 


Deporaus Sam. 
betulae Sin. 


Fab. 


SCOP. 


Marsh. 
chlorizans Germ., 


Maxsh. 


Marsh. 


Steph. 
regensteinensts Fee 


elle 


pst. 


St. 


Cyphus Thunberg, 


nitens Scopoli. 


25-X 


20-X | 


25-X 
25-10 


14-X 
20-10 


5-10 
28-X 


20-10 
28-" 


28-6 
5-6 


10-8 


Habitats | Localités Obseruations 
Lythrum salicaria L.|  Lv SES 
Sedum reflexum L. Li Feuilles 
‘Sarothumnus  sGOpa- Li Plante 
rius K. Ë 
Lathyrus pratensis L|\ Lv Plante, pied 
Surdthamuus scopa- |  Li-Nz « 
rius 
| Sarothamnus scopæ | Nz-Lv « 
TÜUS 
Lotus corniculatus L À È 
SaTOLRAMnUus  SCOP“ tr Li-Nz « 
rius : 
Mrèfles et Afedicago! Li-Nz ç 
cultivés A | . 
|Medicago sativa L. Li 5 
Tritolium pratense L. Lv-Li 
Lotus corniculatus L | 
Triofolium repens L.| ÆLv-Nz | « 
lTathyrus pratensis L.| Lv Plante ï 
:Träfles et Medicago| Li-Lv-Nz A terre au pied 
cultivés 
id. Li-Lv « = 
Carex paludosa Good Lv Plante 
Carex paludosa Good.| Ly Plante RS: 
Mmutla dysenterica L.l  Li-Lv RL RE des feuil- 
Reseda luteola L. Li Larves dans racines 
|Reseda luteat L. et collet. 
Artemisia vulgaris L.| Li-Nz Collet (larve) 
Choux cultivés Li Racines et collet 
(larve) 
| Diplotaxis tenuilolia Li Tiges, fleurs 
DC: 
Choux cultivés Li-Nz | Collet 
|RaTbarea vulgaris R.| | 
Ib re 
armoracia Tusticana| Li Racines, Collet (lar- 
| Koch. ve). 
Reseda lutea L. Li Collet (larve) 
fhoux cultivés Li | Collet 
| Quercus Li rFeuillage 
[l 
Quercus (species) Li « 
Betula aba L. Li-Nz « 
|Quercus (species) | Ti-Nz « 
| Corylus Avellana L.! Li-Nz « 
 Corytus Avellana L. Li « 
|Betula alba L. Li « 
| Salix cinerea JL. PO y=i | « 
| Salix (Species) | à 
| Sali (species) Tv « 
| Betula alba L, Li-Nz « 
 Quercus (species) 
Populus nigra L. Lv-Nz Feuilles (la variété 
| violette). 
| Populus tremula D.| Lx Feuilles roulées 
| Prunus spinosa N7 En battant les buis- 
| Tourn. sons. 
Pommiers ren fleurs] Nz En battant les bran- 
| cires fleuries. 
Pommiers défleuris NZ « 
Pommier- - Cerisier| Nz Fleurs 
- Aubépine. | 3 
Bouleau - Chêne + Nz-Li Feuilles 
Fraisiers cultivés. 
|Quercus (species) ON 7- Ti Bourgeons 
| Taillis de chênes NZ Banrgeons 
Prunus spinosa - NZ Fleurs 
| PFommiers 
|Betula «alba L. Li-Nz Feuilles 
|Belula alba T. Li « 
|Quercus (species) Li « 
| (HN Peut-être accidentel 
[Uimus campestris T. lement ? 
Bouleau - Noisetier. Li-N7 Feuilles roulées 
| Quercus (species) Li-Nz Feuilles roulées 
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La Vie de la Revue 


J’ai reçu dernièrement une lettre d’un de nos Collègues qui me 
disait en substance : « Je suis sans doute en retard pour apporter 
ma souscription à Daucuer... Mais de quoi s'agit-il donc ? J’ai com- 
pulsé en vain la collection de l’'Entomologiste, et je n’en trouve pas 
trace. Quoiqu'il en soit, inscrivez-moi... etc... ». 

Pourvu que ce Collègue ne soit pas lle seul dans son cas ; car dans 
ces conditions nous allons être enfin submergés de souscriptions ! 

A l'usage de ceux qui ont pu l’ignorer, voici donc un extrait de 
la feuille spéciale qui était encartée dans le n° 3 du Tome III (mai 
1947) : feuille spéciale, mais volante... 

« Le premier hors-texte de « l’Entomologiste » a connu un plein 
succès, un succès dépassant largement notre attente. Aussi avons 
nous décidé de mettre en train, sans tarder, la publication d’un se- 
cond hors-texte consacré à l’étude systématique d’un groupe de la 
faune française. Notre choix s’est porté sur nn travail de notre col- 
lègue DAUGUET qui à dressé pour nous une excellente révision des 
Coccinellini de la faune gallo-rhénane illustrée de 36 planches. 
Tous ceux qui ont essayé de déterminer ces insectes, savent à quelles 
difficultés on se heurte, faute le plus souvent d’une illustration suf- 
fisante. Ce sera l’orgueil de « l’Entomologiste » que de présenter à 
ses lecteurs üun travail admirablement illustré, très clair et tel qu'il 
n’en existe pour aucun autre groupe de la faune française, Il sera 
également précieux pour les amateurs, qui verront combien il reste 
encore à faire pour que la répartition, en France, des diverses espè- 
ces, soit bien connue, et pour les praticiens de l’entomologie agri- 
cole, pour qui les Coccinelles sont, tour à tour, redoutables ennemis 
et auxiliaires infiniment utiles. Nous sommes certains que ce nou- 
veau volume rencontrera un plein succès, et nous comptons le dis- 
tribuer en: ». 

J'ai coupé la date prévue pour Ha distribution primitive afin de ne 
pas retourner le fer dans la plaie. Mais je puis dire qu’il ÿ a nette 
progression et que le prochain numéro pourra préciser et le prix et 
une date. (Le prix ne sera pas inférieur à 300 fr. pour [la France et 
hoo fr pour l’Etranger, si toutefois nulle hausse n’intervient). 

Merci à tous les correspondants qui viennent de souscrire les yeux 
fermés, et merci à ceux qui vont suivre. Il n’en faut plus beaucoup. 


Merci également à tous ceux qui viennent de renouveler leur 
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abonnement. Que les autres pensent simplement que notre régula- 
rité et le volume de notre pagination sont strictement FDIBUTAIRES de 
leur propre ponctualité. 

Pour ma part, d’ailleurs, je préfère de beaucoup m'occuper à 
équilibrer un bon numéro de l1 Revue que de jouer tous les deux 
mois au Ministre des Finances... 

: P. BourGin. 


— Je prie ceux de nos abonnés qui viennent de souscrire tout récemment 
au « Dauguet » de trouver ici nos sympathiques remerciements. Le temps me 
manque pour leur répondre individuellement il faut que ce numéro sorte 
sans tarder... Maïs qu'ils soient assurés que leur vague d’ assaut permet enfin 
de faire établir un prix sur des bases tangibles. 

Le numéro 3 apportera donc les ultimes précisions. 


— Par ailleurs notre collègue QUENTIN, secrétaire-adjoint, serait reconnais- 
sant aux abonnés qui règlent par mandat s'ils vouiaien(t bien y spécifier au 
dos l'emploi de la somme envoyée : abonnement, hors-textes Colas, Dauguet, 
ou Paulian, separata, contribution aux publications, etc. 


— Nous avons le plaisir d'annoncer le retour en France, pour quelques mois 
de détente, de notre excellent collègue A. VILLIERS, assistant du Professeur 
Monod à i’I.F.A.N. (Institut Français d'Afrique Noire): Depuis 2 ans et demi, 
il à mis sur pied une section d’'Entomologie à Dakar. Le résultat se traduit 
déjà par plus ‘de 70.000 spécimens en collection à l’IF.A:N:, déterminés, pour 
une bonne part, grâce au concours des spécialistes. Si parmi nos lecteurs, il 
en est qui désirent étudier du matériel du Sénégal, de Guinée ou de Côte- 
d'Ivoire, j'ai LÉRDAS ES qu'ils seront: les très bienvenus. 


— Nous avons relevé au sommaire du Tome XIV, fascicuie 3 de la Revue 
française d'Entomologie, une étude sur les Scaurus ‘africains, de P. DE PEYE- 
RIMHOFF, accompagnée des travaux suivants : B. CONDÉ, Protoures d'Algérie ; 
E. HUBAUT premiers états de ZLifhocolletis populifoliell& : Dr LALLEMANT, un 
Cercopide nouveau d’Indochine ; P. BASILEWSKY. Harpalides nouveaux du 
Museum ; F. COHIC, observations morphol. et écol, sur Dorylus nigricams. 


Le fascicule ? du Tome XV nous apporte outre, une révision des Amaurops 
et genres voisins (PSELAPHIDÆ) de BR. JEANNEL : Sur le genre PDepressarta, âe 
P. VIEITE ; la suite du travaii de P. BASILEWSKY ; new species of Sfaphylinidæ 
from Africa, de M, CAMERON ; et 4 Pterosl:chides nouveaux des Indes Orien- 
tales de S. L. STRANEO. 


Notons que le prix d'abonnement à la Revue française d'Entomologie vient 
d’être augmenté, ainsi qu’il était prévisible (500 frs pour la France et les 
territoires d'Outre-Mer, 700 frs pour l'Etranger). 


— Une lettre le PAULIAN nous apprend son départ pour Europa et Bassas de 
India ; il doil ensuite aller au Tsimananpetsoisa el à Fort- Dauphin. Il envisage 
enfin une troisième tournée : le pays Sakaïave, et le Tsaratanana où le Pr 
J. MiILLOT fit, l'an passé, des récoltes sensationnelles. 

En somme, du pain sur la planche pour les Spécialistes... 


— La majeure partie du sommaire du fascicule 1 (Série A) des Mémoires 
de l’Instüut Scientifique de Madagascar, est consacrée à l’Entomologie, Nous 
y trouvons en effet : J. Mirror, Faits nouveaux concernant les Archaea (ARAN): 
R. PAULIAN, un remarquable Staphylinide termitophile ; J, JARRIGE, SLaphyii- 
nides malgaches nouveaux ; A. DJAKONOFF, Microlepidoptera from Madagascar : 


à 
En VIEITE, catalogue Fe Microlépidoptères de Mad. a des als envi- 
| ronnants. we 


LA 


Un article de J. GUIBÉ sur des Bandes et un autre de J. DORST | SUrNLES NE 


Chauves-souris, complètent la EU à 


En même temps que le fascicule 1 de la Série A signalé ci-dessus, ie fasci- ni ii 
cule 1 de la Série B, consacré à la Botanique vient également de sortir. euh 
F Rappelons que les Mémoires de l'Institut Scientifique de Madagascar com- 

- portent pour l’année 4 Tomes (ou Séries A, B, C et D), de plusieurs fascicules 
chacun, 


L'abonnement pour un volume, comportant les 4 séries a été fixé à 600 FA ” 


Le A 


(France et Union française) et à 1.000 frs (Etranger). 4 
 — Un quotidien du soir vient, le 15 avril 1948, de bouleverser RARES 
_ motre sérénité d'Entomologiste conscient ; voici l’entrefilet : 

« L’Acherontia atropos envahit Paris. Cet animalcule, appelé AD En 
LIRACe psoque, a la grosseur d'un pou. Sa particularité : se nourrit presque exclu- 

_« sivement de la colle des papiers peints ». | IN 
; C'est bref, dans les meilleures traditions j a Doit-on y voir les 
_ prémices des grandes mutations de l’âge atomique NAN 7 RTE 


L 


a ———— Le 11 


Appel aux Entomologistes 


| | ; D LSR AN ERRURE ARE F2 


\ \ ; TT À V2 
M. DeceurRANcE, attaché de recherches, au laboratoire d'évolu- va 


tion, 125, boulevard Raspail, Paris VI°, prie les entomologistes qui 


durant 1e récoltes d’hiver auraient l’occasion de rencontrer des 


}. 


femelles vivantes de Polistes, de les lui adresser. 
Ces Guêpes forment de petits nids de carton dont les cellules sont 
nues et que l’on rencontre fréquemment is dans les abris les 


{ 


plus divers. | We 


Les femelles ion en groupe plus ou moins important sous 
les écorces, les tuiles, dans les murs de pierres sèches, etc. 
Pour la récolte, les insectes sont saisis avec une pince (ce qui ne 
présente aucun danger, ces Hyménoptères étant engourdis) et mis 
dans un récipient de bois ou de fer maintenu à la température exté- 
rieure (éviter le réchauffement) jusqu’à l’expédition. 

Au cas où la niche serait inaccessible, il suffit de souffler la fu- 

_ mée d’une cigarette pour provoquer la sortie des Guêpex. 

- Pour plus de détails, écrire à l’adresse ci-dessus. 

Les frais sont à la charge de M. DELEURANCE, qui pourra égale- 
ment envoyer en échange, aux amateurs, des matériaux provenant 
de ses nombreuses chasses. 
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Notes de chasse et observations diverses 


Libellules transportées par un bateau. — En 19%8, après un séjour de quel- 
ques mois au Maroc, je prenais à Casablanca, le 7 juillet, le paquebot qui 
devait me ramener à Marseille. Avant le départ, je remarquais une grande 
quantité de Libellules qui voiaient le long de la côte et au-dessus du quai 
d'embarquement. I1 y en avait de plusieurs espèces : les unes plus grandes, 
semblaient appartenir aux genres Æschna ou Anax, d’autres, de taille moin- 
dre, étaient sans doute des Gomphus. Au moment du départ, une dizaine de 
celles qui se trouvaient au-dessus du bateau continuèrent à le survoler et le 
suivirent en mer, Pendant les 3 jours que dura la traversée elles ne s’éloi- 
gnèrent pas, mais elles volaient au-dessus du pont et, arrivées à son extrémité, 
elles rebroussaient chemin et se maintenaient toujours à proximité du bâti- 
ment. Le soir elles disparaissaient et trouvaient sans doute sur les agrès un 
endroit tranquille pour passer la nuil et le lendemain, dans la matinée, elles 
reprenaient leur vol comme la veille. Lorsque nous aïrrivâmes en vue des 
côtes de Provence, le 10 juilet, elles continuaient toujours leur manège. Un 
jeune passager avait réussi à en prendre une, apparemment un ÆsSchna, et 
l'avait (ranspercée d’une épingle, les autres arrivèrent à bon port à Mar- 
seille. Pendant toute la traversée, le temps avait été beau et calme, de sorte 
qu’elles ne coururent aucun risque d’être rejetées par le vent sur la mer. Les 
proies que ces Libellules avaient pu capturer auront été sans doute peu 
nombreuses, peut-être quelques mouches qu'on voyait parfois sur le pont. 
Grâce à la courte durée de la traversée et au temps favorable, ces Insectes 
avaient pu effectuer sans encombre leur voyage, — M, BENOIST. 


Capture d'un HémiptèTe Hétéropière réputé rare. — A la suite d’une chasse 
récente aux marais d’Itleville (S.-et-O.) notre collègue G. COLAS a bien voulu 
me donner quelques Hémiptères qu’il y avait capturés. Parmi eux se trou- 
vait un exemplaire du Chüacis typhæ Perris, recueilli en piétinant des Typha 
sous l'eau. 

Ce Lygæide est donné comme très rare par PUTON qui le cite des Landes, 
d'Avignon et de Lille ; par contre, d’ANTESSANTY, dans son Catalogue, dit l'avoir 
pris en abondance à Lusigny (Aube). Ma collection en- comporte un “exemplaire 
qui en provient justement ; je le connais aussi de Broût-Vernet (Allier). Cette 
nouvelle capture semble montrer que l’aire de dispersion de l’espèce ést fort 
étendue. — Mme G. BOURGIN. 


Un rassémblemént de Coccinellés. — Nous observâmes le 14 septembre der- 
nier, à l'extrême sommet de la Pyramide de Saint Martin (930 mètres d'alti- 
tude) à 15 km. à l'Est de Rodez, un rassemblement considérable de C. Septem- 
punclata (L) de plusieurs milliers d'individus. 

Certains de ces insectes étaient immobilisés comme endormis et botllis ert- 
tassés les uns sur les autres dañs les fentes des rochers, du côté abrité des 
vents ; alors que d’autres manifestaient ume certaine activité, marchant et 
voletant sur les touffes de graminées et de Callune toutes proches, 

Ce sommet paraît être un dieu de rassemblement traditionnel, car nous y 
trouvâmes sur place de très nombreux débris de ces animaux, Morts en 
cours des hivernages précédents. 
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Quoique de tels faits soient connus et signalés par divers auteurs : FABRE, 
GIRARD, PAULIAN, CHOPARD, etc... il nous à paru intéressant de mentionner ce:ui- 
Ci. — J. LAGARRIGUE. 


L’apparition d'Amara erythrocnema Zimm., dans l’Europe centrale (Cor. 
Carab.]. — Dans ia littérature de l’Europe centrale on publie assez sou- 
vent des captures d’'Amära erythrocnema Zimm. Moi-:même j'ai publié qu’on 
en a trouvé en Tchécoslovaquie (Sborntk Ent. Odd. Narod Musea v Pra- 
ze, 1943-1944, P. 376). J'ai constaté plus tard que sous ce nom on a très 
souvent déterminé des exemplaires d'Amara ncogniîita Fass., avec une épine 
émoussée (obtuse) sur la cuisse antérieure ; ces spécimens diffèrent du vrai 
A. Crythrocnema Zimm., décrit des îles Ionniennes (dans différentes collec- 
tions le plus souvent de Comfu, Leg. PAGANEITI), déjà par la 16m: du pénis 
et sont beaucoup plus grands. L’émoussement de l'épine chez Amara Incogni- 
ta Fass. s’est d’après mon avis produit d'une manière mécanique et je l’ex- 
plique ainsi : dans les chasses en masse (qui ont sûrement lieu peu de temps 
après l'éclosion en masse) tous les exemplaires possèdent une épine pointue. 
Seulement les vieux spécimens (qui n’ont élé trouvés qu'isolément) ont l’épine 
quelquefois émoussée, quelquefois cassée (et cela très souvent seulement ‘sur 
une seule cuisse) cette épine aide l’Amara à grimper sur l'herbe el le blé. 


Il n'y a donc aucune localité certaine en Europe centrale, et encore moins. 


en Tchécoslovaquie pour Amaru erythrocntma Zimm. 

Ce qui est remarquable, c’est que les entomologistes français considèrent 
en général comme erythrocnéma une espèce à pattes noires ; je l’ai cons- 
taté pendant ma visite au Muséum de Paris, chez M. PÉCOUD à Paris et d’après 
queiques exemplaires dans différentes collections, ex coïl. PUEL. Cétte espèce: 
à pattes noires, de France, ne me paraît pas être identique à l’Amara eTy- 
throcnema Zimm. — Prof. K. KULT, Prague. 


Sur deux Cetonia nuisibles aux vergers dans lès Alpes-Marilimes. — Les 
Cetonia ne sont pas, en général, considérées comme des insectes nuisibles Les 
Jarves blanch?s et dodues, se trouvent dans les Las de terreau, dé détritus: 
végétaux en décomposition avancée, ou au pied des vieux arbres pourris. 
Adulte, l’insecte, comme chacun sait, fréquente les fleurs odorantes, en parli- 
culier celles des Rosiers et des buissons, et à un goût très prononcé pour les 
fruits sucrés et bien mürs, figues, nèfles, cerises douces (les variétés acides, 
comme le Bigarreau ef la Griotte, sont dédaignées). Mais souvent, les dégâts 
que peut caus°r ainsi Cttonta aura sont minimes et passent inaperçus. 

Par contre, deux autres espèces sont très préjudiciables aux récoltes des 
vergers, du moins dans la région de Menthon : Célonta cuprea F., chez qui les 
havures blanches elytrales sont nulles où peu visibles : le dessus du corps 
est cuivreux, moins brillant que chez C. aurata et C. affinis : le dessous et les 
paltes sont violacées. Cetonia affinis Ardesch., plus petite, est d’un beau verl- 
métallique, parfois très cuivreux, sans bavures blanches ; les pattes et le des- 
sous du corps vert-bleu. 

Ces deux espèces paraissent au début de juin, parfois dès fin-mai, et sont 
moins floricoles que €. aurata mais s’altaquent, de préférence aux fruits, 
et sont assez abondantes dans notre région pour causer des dégâts importants 
aux récoltes. à 

Elles s'alttaquent, comme je Jai dit plus haut, aux variétés de cerises sucrées 
et précoces (parfois des branches entières montrent leurs noyaux. blancs et 
parfaitement nettoyés) aux Nèfles du Japon, et aux figuss hâfives de Ja va- 
riété nommée dans le pays « figue-fleurs ».. qui donne deux réco!les dans la 
saison : juillet et septembre, En septembre, la plupart des Cétoimes ont dispa- 
ru, mais en juillet, ces figues sont fortement allaquées par C. cuprea et C. afft- 
nis. ; 

En Juillet 1946, dans notre propriété de Roquebrtüne-Cap-Martin, un vieux 
Figuier à particulièrement souffert de ces Insecles. Sur un seul fruit, je cap- 
turai 5 où 6 €. cupréa, aulant de C. affinis, et quelques C. aurala, sams comp- 
ter un Longicorne, Rhopalopus clavipes F. À mon approche, une dizaine 
de Cétoines s'étaient envolées bruyamment de la figue réduite à une peau 
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bien raclée et couverte de 28 à 30 bestioles métalliques, qui semblaient préfé- | 
rer festoyer ainsi en société que d'entamer les fruits voisins. | 
Les jours suivants, j'aurais pu faire encore sur le même arbre d’amples ré- | 
Li coltes de Cétoines. | 
Je citerai enfin la capture de plusieurs Cerambyx Scopolti Füssl., attirés 

eux aussi par les Figues, et qui provenaient très probablement d’un Abrico- 

k tier voisin. — J.'  GUINET. 


14 Note biologique Sur Clonopsis gallica Charp. (ORTH. PHASMIDÆ). — En sep- | 
Ne) tembre 1945 je récoltais à Puylaroque (Tarn-et-Garonne), une femelle de dl 
ù Clonopsis gallica qui pondit 5 œufs, puis mourut. Je la mis alors en collection. 
Au début d'avril 1947, 3 œufs étaient éclos, et j'eus alors la surprise de 
tu - constater qu’un jeune était également éclos dans la boite contenant la femelle 
Ua préparée. 
k Ce petit était. accroché à l’extrémité largement ouverte de l’oviducte, lequel 
to devait probablement contenir un œuf müûr qui n’avait pû être pondu avant 
LUTTE ia mort. Cet œuf s'était parfaitement conservé dans le corps déssèché de sa 
fs mère et avait mis comme les autres, environ 18 mois à se développer. La 
: mère et l'enfant sont dans ma collection, et témoignent de ce curieux cas de 
DrAT parturition post mortem. — KF, TRESSENS. 


LA Cantharis intermedia Hich. en France. — Notre collègue G.H. Ashe a signa!'é 
bent _ dans L’Entomologiste, IT, 1947, p. 90, la présence en Angleterre d'une forme 
voisine de Cantharis palllda et confondue avec celui-ci, qu'il] désignait pro- 
visoirement sous le mom de C. palida B ; dans le n° 4 de 1947 p. 198, il a 
indiqué que cette forme avait été nommée C. intermedia Hich. En utiisant les 
/ caractères mentionnés par G. H. Ashe, j'ai pu aisément reconnaître parmi les 
quelques Cantharis que j'avais conservés de mes chasses anciennes et rangés 
sous le nom de pallida Goeze, les deux espèces qui doivent coexister en bien 
des points de :a France septentrionale et centrale au moins. | 
Je possède C. intérmedia du Pas-de-Calais : Boulogne-sur.Mer, vallon de la 
Cluse, 26.VI.18 ; de l'Oise : Laïgnevile, 1.VI.25 et 14-VII.25 ; de Seine-et-Oise : 
A Corbeil, V. 25 ; du Loiret, forêt d'Orléans, V. 1912 ; de l'Indre- et-Loire : Perrus- 
son, près Loches. Mais je n'ai pas fait d’ observation sur sa manière de vivre ; 
elle ne doit pas être rare. 


; | Cette espèce est à ajouter au Cata'ogue des Coléoptères. de France de de 
ARMEe Sainte-Claire Deville. — A, MÉQUIGNON, | 
Coléoptères insulatrts. — Au mois d'Août 1946, je visitai l’île Dumet (Loire- 


| Inférieure) ; ma‘heureusement une très grosse mer, nous obligeant à un 

Ë |\ prompt retour, bouleversa mes projets de chasse — ef une heure est bien vite 
passée — Peut-être des Collègues, favorisés par le temps, pourront-ils un jour, 
compléter la liste de mes captures. 2 

L'Ile Dumet est à 6 km. environ de Piriac et est connue des Géographes, | 
comme étant Je pôle de l’hémisphère continental de ca Terre (4202442 AT. | 
NORD — 293718” LONG. OUEST). | 

C'est une pelilte île dont on peut faire le tour en une heure. Au S.O. vers | 
la terre, une plage de galets, très inclinée ; au N.E, une plage de sable ; au | 
S. et au N. de hautes falaises rocheuses. Le centre de l’île est un plateau | 
s’inclinant vers chacune des plages ; un ancien fort, entouré d’un fossé, en 
occupe e point culminant. Des mouettes, très nombreuses, habitent l’île : 
elles y nichent et vous trouvez des œufs et des poussins un peu partout ; 1es 
adultes vous assourdissent de leurs cris. Le terrain de l’île est donc arrosé 
continuellement par les excréments de ces oiseaux, c’est ce qui doit y attirer 
une faune probablement intéressante. Ma trop courte chasse m'a permis 
néanmoins de constater l’abondance des Carabiques notamment : 

Masoreus Wettérhali Gyll. ; Harpalus tentbrosus Dei, neglectus Serv., sul- 
phuripes Germ., anvius Duft., attenualus Steph. ; Metophonus Mtueti Heer., 
Schaubergertanus Puel, subpuñctatus Steph. ; Calathus mielanocephäus, er- 
ratus Sanh]. 


ous ces CRUE sous les matériaux divers provenant des ruines du fort. 
Les H. sulphuripes étaient particulièrement nombreux alors que je n’en ai 
pas capturé un seul exemplaire sur la côte, où les autres Harpalus et Ophonus 
cités étaient rares. Par contre le H. melancholicus Dej. abondant près de Pi- 
Tiac, me semble être absent sur l'île. : 


re suis persuadé que la présence abondante de guano rendrait intéressante 

une étude approfondie de la Faune et de la Flore de, ce lieu. Je ne serais pas 
| étonné, non plus que l’Aepus marinus Strôm. dont j'ai signalé la capture à 
 Piriac. (Ent. no 1, 1947) n'ait ici une colonie, tant esi grande la ressemblance 
pion DéQue :— POIRET. est CNET 

Gonure de Saperda FREE Pal. — Au mois d'août 1947 j'ai fait ah A 
_ bref séjour à Vallouise, petit village des Hautes-Alpes, à 1200 m. d’ altitude, 
- tout proche d’une localité bien connue des lépidoptèristes : celle de V’AT- 
- gentière-La Bessée où fut découvert Graellsia Isabella. é 


æ __ La région de Vallouise abonde en vieux peupliers-trembles morts ou dépé- 

 rissants et mon attention fut tout de suite attirée par de nombreux trous de 

Sortie que jattripuai à des saperdes. Ma supposition était exacte puisque 

e 8 août j’eus ta bonne fortune de prendre, sur un tronc abattu de Populus. 

_ tremula, un mâle encore frais de Saperda perforata Pall. : un retardataire 

sans doute car la saison exceptionnellement chaude eç sèche avait hâté les 

_ éclosions et les longicornes avaient presque tous diSparu. Sous l'écorce du ñ 
même tronc je pris encore deux femelles de cette espèce mortés dans ur 
_ trou de sortie. Ù 


4 La présence en France de Saperda perforaia a élé longtemps contestée, Ste 


Claire Deville ne cite l'espèce que du Bas-Rhin. C’est donc une richesse de 
- plus à ajouter à la faune, déjà si variée, du massif du Pelvoux. Ant 


_ | La région de Vallouise mériterait d’ailleurs d’être explorée à nouveau en 
‘année normale et je suis à la disposition des collègues qui désireraient S'y 
rendre pour des faire profiter de mes observations. — A. SIMON, Evreux. 
Capture de STAPHYLINIDAE dans les Alpês de Savoie, — 
* Tachinus €elongalus Gyil. (1 individu), 
- Phüonthus coerulescems (7 ind.), : 
- sous une pierre dans une prairie au col de Voza, le 5.6.1947, (1675 m. d’altitude). 
 Phüilontus ærosus Kitsw (4 ind.), | { 
_ Anthophagus bicornts Blok. (3 ind.). 
 Lathrobium geminum Kr. (2 ind), 
Philonthus montivagus Heer (1 ind.), 
Aleochara discipennis Muls et MR. (1 ind.). 
sous une pierre enfoncée dans la neige, au massif de Tré-la-Tête, le 27 1V 1947, 
(1750 m. d'altitude). L 

Nudobüus colaris. Er. (= ruficollis Luc). — à 2 km. au sud de Mégève au 
bord de l'Arly (1.100 m. d’alt.), dans une vieille souche de Salix. Avant sa 
capture faite à Fontainebleau, l'an dernier, ainsi qu'à St. Germain-en-Laye, 
il n’était pas connu dans les Âlpes de Savoie (3 individus trouvés). 


Tachinus scapularis Steph. — Dans les Gorges de la Diosaz (816 m. d’alt.) 
à Servoz, près Chamonix, remarquable, de l'avis de M. Jarrige, par sa colora- 


tion très claire, bien que n'étant pas immalure (1 exemplaire). 
R. GINESTET. 
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Parmi les Livres 


1 

La Tératologièe des Coléoptères, et expériences de transplantation ch£z Tene- 
brio molitor L. — Les Mémoires du Muséum National d'Histoire Naturelle 
(Tome XXV, p. 1 à 293) viennent de publier sous ce titre un très important 
travail dû à notre collègue, le Dr Jean BALAZUC. 

L'auteur a mis 6 ans à édifier un ouvrage ingrat, difficile, dans un com- 
partiment de la Science trop négligé où, si Jes notes et observations furent. 
nombreuses, aucun travail d'ensemble n'en vint jusqu'ici présenter la syn- 
thèse. Le résultat est de premier ordre. I] est basé non seulement sur toutes. 
les références dûment contrôlées — et celles-là seules — mais encore sur les 
minutieuses expériences de l’auteur, et, surtout, sur la lucide conception qu’il 
avait de son sujet. Expériences personnelles ? Elles furent nombreuses, et 
toujours délicates. Pour en juger, il n'est que d’examiner certaines figures 
inédites présentant, par exemple, dés cas d’hélicomérie suivis d’abord sur la: 
larve, puis sur la nymphe. Ceux qui se liviént aux élevages « normaux » 
connaissent les fréquents déboires dûs à des causes souvent infimes ; ils 
pourront apprécier combien purent être méticuleuses des observations effec- 
tuées sur des larves anormales, donc fragiles & priori. 

Au cours d’une partie générale où BALAZUC n'hésite jamais à prendre ses 
responsabilités, même à ‘encontre de certaines opinions, nous faisons, entrer: 
autres l'apprentissage des indispensables classifications et de leurs termes 
appropriés. Puis nous entrons dans le cœur du sujet : Nous voici en pleine 
galerie des monstres, et le guide nous présente de facon magistrale lout ce 
que la nature a imaginé de plus absurde, de plus inattendu. L'auteur, à cha- 
que chapitre, nous expose «clairement, documents à l’appui,,les théories di- 
verses, et il les fait suivre d’une critique pertinente. En outre, il n’a laissé 
à personne le soin d'exécuter ses dessins. L'iconographie ainsi réalisée est 
parfaite : abondante, fine et. exacte. : 

La bibliographie est fragmentée à la fin de chaque chapitre ; c'était la 
meilleure formule. Bloquée, elle eut constitué un énorme appendice ; tee 
qu'eile est conçue, son volume — comme sa précision — facilitera au maxi-- 
mum des recherches des tératologistes, et aussi des non-spécialistes. 

En résumé, nous possédons dorénavant l'ouvrage de base qui manquail 
en cette matière. Il suscitera des vocations. La lacune comb'ée nous souhaite-- 
rions que les chasseurs examinent plus ‘souvent leurs, captures avant de 
les occire. L'éevage d’individus monstrueux vivants (et « Sauvages ») devrait 
offrir plus d'intérêt encore que celui des « domestiques » habituels des labo-- 
ratoires. Faisons alors confiance au Dr BALAZUC pour travailler efficacement 


sur €ce matériel trop rare el pour en tirer les meilleurs enseignements, — P. 
BOURGIN. 

P. LEPESME. — Les insectes des Pamiers. 904 pages, 638 figures. Ed. P. Le- 
chevalier, Paris, 1947. — I: est réconfortant de voir paraître un livre comme 


celui de P. LEPESME et de ses Collaborateurs, dans une période aussi inccr- 
taine que la notre, où malheureusèment on est pius enclin à voir ié& pire que 
le mieux. En effet cet ouvrage donne une impression de iüxe et de période 
faste lant il est bien présenté, relié luxueusement, avec sôn splendide dessin: 
colorié de G. BOoCA, son très beau papier, sa belle impression et... ses nom- 
breuses planches photographiques. Voilà qui nous ramène bien à quelques 
années en arrière. 

Du point de vue technique, c’est une œuvre magistrale. Cet important ou- 
vrag: à ressemblé toutes 1es données actuelles sur le peuplement entomologi- 
que des palmiers ; il sera utile à tous ceux qui à un titre quelconque s'inté- 
ressent à la vie des essences tropicales et subtropicales. P. LEPESME, sil a con- 
tribué largement à « mettre au point » Ce gros travail à été aidé par des 
techniciens connus par leurs savantes études, ils méritent autant que l’au- 
teurs d’être cités, ce sont J. GHESQUIÈRE, J. BOURGOGNE, E. (CATRASCHI, IR. PAULIAN 
el VILLIERS ; chacun, pour sa spécialité mérite des éloges. L'ouvrage est 
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préfacé par le Professeur A. CHEVALIER ce qui est une référence, Il est divi- 


sé en trois parties : une étude écologique et biogéographique du complexe 
Palmier-Insecte Où les rapports entre le végétal, ses hôtes et le milieu exté- 
térieur sont analysés dans ie temps et l’espace aux fins d’en ‘dégager les con- 


clusions d'ordre général qui s'imposent. 


Une deuxième partie compi@nant une étude syslématique des insectes fré- 
quentant les Palmiers sauvages et cultivés de l'Ancien et du Nouveau Monde. 
Enfin une troisième partie représentant une étude économique sur les prin- 


 cipaux Insectes et ACariens muisibies aux Palmiers cultivés, leurs dégâts et 


les moyens de’lutte à la disposition de l'exploitant, 
En définitive cet ouvrage est une belle réussite, il était désiré par tous ceux 


que les Palmiers intéressent, une « seule ombre » le prix du volume... mais 


nous sommes moins compétent pour parler de CN ECC 


MARIO STURANI. — Notizie ecologiche et etologiche sul « Carabus Otympiae » 
Se:la. Boil. dell. Istituto di Entomolosia della Università de Bologna. Vol. XVI, 


d 1927, pp. 23-84 fig. I-XVI. L'auteur a publié sous ce titre un important mémoi- 


re sur un.deés plus beaux insectes d'Italie, le Carabus Clympiae. Ce Ch?ys0- 


 carabus était considéré jusqu'ici comme une espèce détruite. Il est de fait que 


de très nombreux entomologistes revinrent bredouilles du Val Sessera. On doit 
cetle rartté à certaïns entomologistes qui, sans scrupuies, firent collecter par 
dizaines cette espèce (en offrant d’ailleurs des sommes dérisoires aux bergers 


- chargés de ces récoltes, et qui par la suite refusèrent) détruisant ainsi une 


espèce des plus intéressantes par sa localisation. M. Sturani fait dans son mé- 
moire toute l'historique du Carabus Olympiae : il en donne la répartition, 


son mode! de vie, celui de sa larve. Le lravail est illustré de superbes dessins 


et surtout d'une magnifique planche en couleurs extraite d’ailleurs d’un autre 
volume d’entomologie du même auteur (« Cassia grossa fra le €rbe » di M. 


| STURANI. G. Ernaudi editore Torino. 1942) représentant le Carabus olympiat 


dons son milieu. Le travail de M. STURANI mérite d’être connu des entomolo- 


gistes de chez nous, tant par son côté scientifique que par sa présenta- 


Mons. -G:1 GC: 


La lutte contre les Termites. — Sous l'impulsion du Professeur P. P. GRASSÉ, 
il s’est créé en France une école de termitologües. Ceux-ci ne se Sont pas bor- 
nés à une étude académique des Isoptères ; conscients de l’importance extre- 
me que prennent, dans l’Union, ces redoutabies ravageurs, ils ont voulu con- 
tribuer à « la lutte contre les Termites ». L’excellente brochure que, sous ce 
titre, Ch. NOIROT et H. ALLIOT publient chez Masson, sous l'égide de 1'O.R.S.C. 


(96 p., 37 figs.) répond parfaitement à ce souci pratique. Une brève introduction 


Mimétisme. C'était un 


biologique et systématique situe le sujet ; le gros du iravail est consacré aux 
méthodes de destruction et de protection, et étudie aussi bien es procédés de 
construction des cases que les procédés d’immumnisation des bois. Conçu dans 
un esprit très pratique, ce travai: énumère les principales essences fournis- 
sant, sous les tropiques des bois d'œuvre, et précise leur susceptibilité aux 
Termites et leur aptitude à être traités de façon efficace, Le seul reproche 
qu'un esprit chagrin pourrait faire, est que les diverses bibliographies ont été 
établies sans aucun souci d'homogénéité, Mais c’est là un point de vue de Tab 
de bibliothèque. Pour le colon avisé, pour :e personne] de l'agriculture des 
T.P. et des Chemins de fer aux Colonies, pour le forestier, ce petit livre satis- 
fait parfaitement aux besoins courants, & permettra à tous d entreprendre 
efficacement la lutte contre les Termites. ef cela va apauvrir Île folk-lore 
coïonial de bien des histoires charmantes. — R. PAULIAN. : 


‘Le Mimétisme animal, par Robert HARDOUIN. — Les Presses sunIVeRSiTaITes 
de France ont édité parmi leurs livres de vulgarisation scientifique. à l'usage 
du pub'ic déjà averti, cet ouvrage Sur un sujet fort OnoQNErÉe Présenté par 
une préface du Pr OEMICHEN, notre collègue, naturaliste au sens jerge au 
mot, a prospecté les différents domaines où se manifestent Homochromie et 
4 sujet vaste et certainement malaisé étant données es 


Vis 


D en PE NE PAS TSF TEA 


114 L'ENTOMOLOGISTE 


positions prises — et solidement affirmées — par les tenants des différentes 
théories. 


L’auteur au lieu de prendre partie dès l’abord, a choisi de présenter des 
faits, d'exposer ce que les uns ou les autres en ont déduit, puis de dire enfin 
ce qu'i y avait lieu, à son sens, de retenir ou d’écarter. Ses conclusions sont 
prudentes ; elles ne pouvaient être autres. Son but était en effet de condensér, 
à la mesure des non spécialistes auquel il s'adresse, l'éta| des connaissances 
actuelles ; et ji Semble bien qu'il l'ait atteint. 

Le plan: du livre est clairement conçu : Au cours des deux parties, (19 Homo- 
chromie, 20 Mimétisme), de nombreux dessins de l’auteur viennent apporter 
leur concours à la facilité de la tecture ; car, il faut le noter, ce livre est facile. 
et il est bien imprimé. Ceux qui voudraient en approfondir certains Compar- 
timents se reporleront avec fruit à Îa bibliographie. Elle est évidemment jin- 
complète ; mais pouvaitl-i en être autrement ? C'eut éké au détriment de la 
concision de l’ensemble ; et, encore une fois, le public auquel s'adresse ici 
HARDOUIN n'est pas spéciatiste, Je ne serais pas très étonné, toutefois, si j’ap- 
prenais un jour qu'il en émerge un ou plusieurs parmi ses lecteurs, 

Ce serait sans doute là un des résuilats souhaités par Jui comme par son 
éditeur. — P. B. 


A propos de l'Atlas des Lépidoptèrés de France. — Nous apprenons que le 
fascicule 2 de l’Atlas des Lépidoptères de France (1) sera bientôt prêt à parai- 


‘tre, Il y aura en tout trois fascicules, de 1er, paru en 19%4, consacré aux géné- 


ralités et aux Khopalocères, les deux autres traitant des Hétérocères. Le 1er 
fascicule a été rédigé, comme on sait, par notre regretté collègue Æ. LE CERE, 
et comiporte 12 planches en couleurs exécutées par R. MÉTAyYE. La disparition 
prématurée de l’auteur, et ‘engagement ans les troupes d’Indo-Chine du 
dessinateur, oni retardé la parution des défniers fascicules : la rédaction du 
texte a donc été confiée à notre ami C. HERBULOT, qui connait parfaitement 
notre faune en ce qui concerne les Macro-Hétérocères, et particulièrement 
es. groupes difficiles Géométrides et Noctuides ; la plus grande partie ‘des 
planches a été dessinée par R. MÉTAYE et par R. PRÉCHAC, et nous pouvons affir- 
mer que leurs aquarelles sont de tout prémier ordre. 

Puisque le fascicule 1, paru depuis pus de 3 ans déjà, n’a jamais été ana- 
lysé dans cette revue, nous profiterons de l’occasion pour en dire quelques 
mots, à l'usage de ceux qui ne ont pas entre les mains. Cet Atlas a été fort 
bien accueilli, d'autant mieux qu'il s’agit d’un petit ouvrage de poche d'un 
prix modeste, et qu’il est actuelement presque impossible de trouver ‘dans 
le commerce un ouvrage de prix abordable permettant la détermination des: 
Lépidoptères français. 

L'auteur, dont la haute compétence était universeilement reconnue, consacre: 
d'abord une soixantaine de pages à des Généralités : il passe en revue les 
méthodes pratiques de récolte, d’éevage, de préparation el. de collection, puis 
envisage les différents problèmes. relatifs à la répartition géographique el à 
la bio'ogie des Lépidoptères ; il décrit ensuite leur morphologie externe et 
interne, de l’œuf à l’imago, et termine cs Genéralités par un aperçu précis 
sur la systématique. Le reste du texte est consacré à la description es espèces, 
accompagnée d'indications d’étho:ogie et de répartition pour chacune d'elles. 


I] nous paraît utile de signaler quelques imperfections de délail, relatives: 


aux paragraphes traitant des coorations protectrices. et de l’hérédité. Les dé- 
finitions données de l’homochromie et du mimétisme sont confuses et pew 
exactes ; en particulier, la ressemblance d'espèce à espèce n'est pas de l’ho- 


mochromie, mais du mimétisme. Dans les paragraphes intitulés « Hérédité » et 


« Mutations » (p. #1), nous nous permettrons de relever les points suivants : on 
a bien signalé que quelques Lépidoptères appartiendraient au type dit « In- 
secte », en ce qui concerne la constitution chromosomique des ce! lules mais 
il] ne peut s'agir Là que de Cas tout-à-faït exceptionnels ; nous pensons même 
que cette affirmation repose peut-être sur Une erreur pure et simple 


(1) Edit. Boubée, 3 pl. St André-des-Arts, Paris, 6e. 
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contre, la grande majorité, sinon :a totalité des Lépidoptères éludiés appar- 
tient au type « Oiseau », dit aussi type « Abraxas » (les Abraxas sont des Géo- 


_ métrides). D'autre part, les exemples cilés comme cas d'hérédité liée au Sexè 


sont en partie inexacts : la forme lacticolor Abravas grosSulariata L. appar- 
tient bien à cette catégorie et se rencontre dans les deux sexes et pas seulement 
chez la femelle ; mais Dryas paphia L. f. valesina est une mutation contrôlée 
par le sexe, ce qui est très différent : quant aux autres cas cités, ils appartien- 


nent vraisemblahement à cette dernière catégorie, mais leur étude génétique 


ne paraît pas avoir été faite et on ne peut donc rien affirmer. Signalons éga-. 
lement encore une inexactitude : Je texte nous dit qu’il n’est pas possible 
de s'assurer si une forme « individueïle » rencontrée dans la nature est une 
mutation (variation héréditaire) ou ue somation (variation dûe à l'influence 


du miliéu, non héréditaire) ; or c’est justement par l'élevage de ces formes : 
rencontrées dans la nature qu’on a pu mettre en évidence de nompreuses 


mutations chez les Lépidoptères. Il n’est pas question ici de s'étendre sur ce’ 


sujet, mais les mots et expressions ont un sens précis qui ne doit pas être: 


déformé et il nous a raru ‘utile d'attirer l'attention sur les nombreuses inexac- 
titudes que renferment ces deux paragraphes de la p. #1. 

À a page 52, au milicu, un lapsus calami a fait écrire que les pigments des: 
écailles donnent les coloraliôns physiques ; il faut remplacer le mot physi- 
Sique ipar ‘e mot pigmentairés. et pour préciser, nous dirons que la Couleur 


des écailies a une double origine : d’une part, la présence de pigments (cou- 
leurs pigmentaires) ; d'autre part, l'existence de phénomènes optiques, modi-. 
fications subies par :a lumière à l’intérieur ou à la surface des écailles (cou-- 


leurs optiques où physiques). 

Le reste du texle est d’ailleurs excellent el renfermé de très nombreux êt 
utiles renseignements. Les planches en couleurs sont fort réussies, el très. 
supérieures à ce qu'on trouve le plus souvent dans ce genre d'ouvrage ; les 
figures originales de R. MÉTAYE son! des chefs-d'œuvre d’exactitude et de mi- 
nutie, et la reproduction est vraiment très bonne ; certains groupes difficires 
ou renfermant des espèces voisines d'aspect, comme des Lycénides ou les. 
Melitaea, sont parfaitement déterminables par le simp'e examen des figures ; 
on regrettera seulement que le manqu® de place n'ait pas permis de figurer 
tous es Rhopoiocères français. 

On ne peut qu: féliciter l’auteur et l’édileur d’avoir réussi à faire paraître 
un petit ouvrage de cetle qualité à une époque aussi difficile, et nous ne pou- 
vons que le conseider vivement. — J. BOURGOGNE. 


Î | 4 | 
— Au moment de mettre sous presse, je reçois les Notes Biospéologiques, fas- 


cicule 2, publiées sous la direction de R. JEANNE, et Coleoptera Dyliscidæ (2e 


partie) de la Mission de l’'Omo, par le Dr F. GUIGNOT. Ces ouvrages seront. 
présentés dans le prochain numéro, — P. B. 
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Comité d'Etudes pour la Faune de France 


Les entomologistes, dont les noms suivent, ont bien voulu accepter d'étudier 
les matériaux indéterminés des abonnés à « L'Entomologiste ». I: esi bien 
évident qu'il s'agit là d’un très grand service qui ne peut pas prendre le 
caractère d’une obiigation, Nos abonnés devront donc s'entendre directement 
avec les spécialistes avant de eur faire des envois ;: mais nous ne pouvons 
pas ne pas insister sur la nécessité qu’il y a à n'envoyer que des exemplaires 
bien préparés, et munis d'éliquettes de provenance exacles, cet acte de poli- 
tesse élémentaire aliègera la tâche des spécialistes. D'autre part, l'usage veut 
que les spécialistes consultés puissent conserver pour leur Collection des 
doubies des Insecles communiqués. 


Carabides : G. COLAS, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). — M. DEWAILLY, 1, Piace 
de l’Eg'ise, Ablon (Seine-et-Oise). — G. PécOu», 17, rue de Jussieu, 
Parisawve)" 

Cicindélides : DT E. RIVALIER, 26, rue Alexandre-Guilmant, Meudon (S-et-O). 

Staphylinides : |J. JARRIGE, 1, Fiace de l'Eglise, Vilry-sur-Seine (Seine). 

Dytiscides, Haliplides el GyTinides : Dr GUIGNOT, 23, rue des Trois-Faucons, 
Avignon. — C. Legros, 119, avenue de Choisy, Paris (XIIIe). 

Hydrophilides : C. LEGROS. 

Psélaphides, Clavicornes : A. MÉQUIGNON, 53, avenue de Breteuil, Paris (VIT). 

CatOpides : DT H. HENROT, Hôtei-Dieu, Paris (IVe). 

Histérides : E. bE ST-ALBIN, 23, boulevard Latour-Maubourg, Paris. — J. THé- 
ROND, 41, rue Séguier, Nîmes (Gard). 

Élatérides : A. TABLOKOTF, 17, rue René-Quinton, Fontainebleau (S.-et-M.). 

Bupreslides : L. SCHAFER, Charhonnières (Rhône). 

Scarabeides Coprophages : R PAULIAN, 5 bis, rue de Buffon,, Paris Ve. — H. Ni- 

| COLLE, à St-Blaise, par Montiéramey, (Aube). 

Scarabéides Mélolonthides : Ph. DEWAILLY, 1, Place de l'Eglise, Abion (S.-et-O.). 

Scarabéides Cétonides : P. BOURGIN, 6, Av. de Corbéra, Paris (XIIe). 

Malacodermes,. Hétéromères : M. Pic, Les Guerreaux, par Sf-Agnan (Saône- 
et-Loire). 

Chrysomélides : R. FONGOND, 16, rue Larrey, Paris (Ve). 

Curculionides : A. HOFFMANN, 203, rue de Buzenval, Garches (S.-et-O.). — 
G. RUTER, ?, rue Emile-Blémont, Earis (XVIII), 

Bruchides, Scolytides : À. HOFFMANN. 

Scolytides : À, BALACHOWSKY, Institut Pasteur, 25, r. du Dr Roux, Paris (XVe). 
Voir Cochenilles. 

Larves de Coléoplères aquatiques : H. BERTRAND, 6, rue du Güignier, Paris (XXe). 

Macrolépidopières : J. BOURGOGNE, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 


Macrolépidoptères Salyrides : G. VARIN, 4, avenue de Joinvile, Joinville-le- 
Pontu(Seine). 

Géométrides : C. HERBULOT, 31, avenue d'Eylau, Paris (XVI°). 

Aberralions de Rhopalocères, du Nord-est de la France : M. CARUEæ, Vil'ers- 
Allerand (Marne). 

Zygènes : L. G. LE CHARLES, 22, avenue des Gobelins, Paris (Ve). 

Microlépidoptères : S. LE MARCHAND, 125, rue de Rome, Paris (XVIIS). 

Orthoptères : L. CHOPARD, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 


Hyménoplères : Ch. GRANGER, 26, rue Vineuse, Paris. — L. BERLAND, 45 bis, rue 
de Buffon, Paris (Ve). 


Odonates : R. FAULIAN, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 
PsOques : BADONNEL, 4, rue Ernest-Lavisse, Earig (XIIe). 
Diplères Brachycères : A. BAYARD, 3, Square Aibin-Cachot, Paris (XIII). 


Mute 


Diptères Tachinaires : L. MESNIL Station centrale d'Entomologie, Route de 
St-Cyr, Versailles (S.-et-O.). 

Dipières Simuliides : P. GRENIER, 9,6, rue Falguière, Paris (XVe). 

Diptères Cératoyonidae : H. HARANT, Faculté de Médecine, Montpellier (Hérauit). 

Diptères Chironomides : F. GOUIN, Musée zoologique, Strasbourg. 


Diptères Chloropides : J. d'AGUILAR, Station centrale de Zoo!'ogie agricole, rou- 
te de Saint-Cyr, Versailles (S.-et-O.). 

Diptères Plébotomides et Acariens Ixodides : Dr COLAS-BELCOUR, 9,6, rue Fal- 
guière, Paris (XVe). 

Hémiptères, Réduviides : A. VILLIERS, 25, rue de Buffon, Faris (Ve). 

Hémiptères Homoptères : Dr RIBAUT, 18, rue Lafayette, Toulouse (Hte-Garonne). 

Hémiptères Héteroptères : J. PENEAU, 50 rue du Dr Guichard, Angers. 

Cochentüles : (Diaspinae) Ch. RUNGS, Direction des Affaires économiques, Rà- 
bat, Maroc: — A. BALACHOWSKY, Institut Pasteur, 25, r. du Dr Roux, 
Paris (XVe). 

Aplérygotes : Cl. DELAMARE-DEBOUTEVILLE, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 

Protoures, Thysanoures : B. CONDÉ, Laboratoire de Zoologie, Facuwté des Scien- 
ces, Nancy (M.-et-M.). 

Biologie générale, Tératologie : Dr BaLazuc, 16, avenue de Lowendal, Paris. 

Parasilologie agricole : D' POUTIERS, 9, place de Breteuil, Paris (VII®). 

Aranéides : J. DENIS, 103 rue Jean-Jaurès, Denain (Nord). 


Isopodes terrestres : Prof. A. VANDEL, Faculté des Sciences, Toulouse (Haute- 
Garonne). 


Le 


ÉDITIONS NÉRÉE BOUBÉE & C° 


3, Place St-André-des-Arts et 11, Place St-Michel, PARIS-VIS 


ATLAS ILLUSTRÉS D'HISTOIRE NATURELLE 
VERTÉBRÉS 


PETIT ATLAS DES MAMMIFÈRES (4 fase.) — ATLAS DES MAMMIFÈRES DE FRANCE (1 vol.) 
PETIT ATLAS DES OISEAUX (4 fasc.) — ATLAS DES OISEAUX DE FRANCE (4 fasc.) 
PETIT ATLAS DES AMPHIBIENS & REPTILES (2 fasc.) — PETIT ATLAS DES POISSONS (4 fasc.) 


INSECTES 
PETIT ATLAS DES INSECTES (sauf COLÉOPTÈRES et LÉPIDOPTÈRES) (2 fasc.) 
NOUVEL ATLAS D'ENTOMOLOGIE (FAUNE DE FRANCE) 


INTRODUCTION A L'ENTOMOLOGIE 3 fasc. - APTÉRYGOTES & ORTHOPTÉROÏDES 1 fasc. 


LIBELLULES, ÉPHÉMÈRES, PSOQUES 1 fase. - NÉVROPTÈRES & PHRIGANES 1 fasc. 
HÉMIPTÈRES 2 fssc. LÉPIDOPTÈRES 3 fasc. HYMÉNOPTÈRES 3 fasc. 
DIPTÈRES 2 fesc. COLÉOPTÈRES 3 fesc. LARVES 1 fase 
ARACHNIDES 1 fase. 
DIVERS 
MANUEL DU BOTANISTE HERBORISANT ‘I fesc. 
PETIT ATLAS DES FOSSILES 3 fesc. 


ATLAS DES PARASITES DES CULTURES 3 fasc. 


_— ÉTABLISSEMENTS 


DEYROLLE 


MAISON FONDÉE EN 1831 


46, rue du Bac — PARIS (VII) 
USINE ET LABORATOIRES : 9, rue Chanez — PARIS 


ENST RON EINRES 
Pour les Recherches, Préparation, Classement des Insectes 
FILETS A$PAPILLONS, TROUBLEAU, FAUCHOIR 


Caritons à insectes 


à fermeture double gorge 


: RÉPUTATION MONDIALE 


Etiquettes -- Etsloirs 
Pinces -- Loupes 
Boîtes transparentes pour présentation d'insectes 


AU MUSEUM D'HISTOIRE NATURELLE 
LIBRAIRIE RENÉ THOMAS 


36, Rue Geoffroy Saint-Hilaire - PARIS-V: 
Metro : CENSIER-DAUBENTON - Autob. 67 : MOSQUÉE 


OUVRAGES DE SCIENCES NATURELLES 


ANCIEN S MER IMIO DERNIERS 
VOYAGES 


INITIATION SCIENTIFIQUE 
[| 

D'É R.0)S'E TA RE D UE MUSEUM 

ET DU MINISTÈRE DES COLONIES 
L 

ABONNEMENT DE LECTURE 


Ouvert de 10 à 12 h. etde 14h. 30 à 18 h. 30 
€sauf Dimanche el Lundi} 


